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LIVRE SECOND 
CHAPITRE I 
Plan de campagne. 


12 livre contient les details de la campagn e 
la plus courte, la plus variee , &, peut- etre, 915 
plus importante qui ait jamais ers faite. Elle a 
Et6 congue avec la plus grande rapidite , depuis 
le 7 Fevrier, executee 4 meme , puiſqu elle 2 
été ouverte le 22 de ce mois, & qu elle a fini le 
5 Avril. Elle preſente A la meditation des mili- 
taites, des prifes de villes incroyables „ au milieu 
des inondations, une grande bataille, pluſieurs 
combats, & une retraite qui a Etonne meme les 
Sate ennemis, & qui a merits leur appro- 

ation ; elle offre dans ce court eſpace de tems 
les deux genres de guerre, I'offenſive & la de- 


fenſive; enfin, elle a decide en partie le ſort de 
Tome II. 


* 
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la France, &, peut. etre par influence celui de 
toute Europe. | 

Elle n'eſt pas moins intbreffante aux yeux du 
| philtoſophe „qu'elle confirmera dans Vopinion 
que la deſtinèe des empires depend ſouvent des 
plus petites circonſtances, & qu un homme ſeut, 
de plus, ou de moins, peut decider du fort 
d'une nation entiere. L'annèe precedente , le gé- 
neral Dumouriez, en prenant le commandement 
de l'armèe de la Fayette , avait ſauve la France 
dans les plaines de la Champagne , & l'avait il- 
luſtrée Uans celles de la Belgique; Parce qualors 
la grandeur du danger avait reunt les eſprits au- 
tour de lui, & avait force la nation a Vecouter , 
à lui obeir, & a le ſeconder. Cette annee, les 
circonſlances étaient changees. La nation, ou plu- 
tot ceux qui la gouvernaient & I<garaient, eni- 
vres de leurs ſucces, aveugles par leurs crimes , 
n'ecoutaient plus le general, qui voulait encore 
les ſauver, & du joug de l'ennemi, & de leur 
propre fureur : il fut mal ſeconds „ mal obei, 
contrarie, tralli, fa campagne fut malheureuſe, 
malgre tous les efforts qu'il fit Pour fixer en ſa 
faveur le ſort de la guerre; apres s'etre vu arra- 


cher des mains la Hollande „qu'il allait conque- 


rir ſous peu de jours; il fit un ſecond plan, la 
victoire lui fut arrachée par ſes propres troupes; 
au milieu d'une retraite, auſſi ſavante qu'enſan- 
glantée, 1] fit un troiſieme projet, qui ſauva ſon 
armee , & qui empecha la ruine entiere des Pays- 
Bas; ce projet, qui avait le ſalut de la France 
pour but, manqua encore par I'imprudence fe- 
roce & orgueilleuſe de la Convention nationale, 


& par la legerete & l'inconſtance de ſon armee ; 


il fut oblige de Vabandonner., & de ſe retirer 
chez des ennemis, qui ne pouyaient : apache 
de l'eſtimer. 


* 
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Des-lors les F rancais n'ont plus été les memes , 


une fureur ſauvage a ſuccede: dans les troupes a 


une valeur raiſonnee, on n'a plus vu, ni plan 
dans la conduite de la guerre, ni talent dans l'exé- 


cution ; on tue, on ſe fait tuer avec acharnement, 


mais on ne fait pas la guerre, & elle ſerait peut- 


etre déja terminee, fi un ſeul peuple combat- 


tait contre la France, & fi la combinaiſon des 


forces militaires de pluſieurs nations, qui l'atta- 
quent a la fois, n'etait pas, peut-etre , contrariee 


ſouvent par le choc des interets politiques, qui 


font mouvoir chacune d'elles. _ | 
Le general Dumouriez venait d'acquerir la-fu- 


neſte certitude, que les forces de VAngleterre 


& de la Hollande allaient ſe joindre a celles des 


autres ennemis de la France. Si elle eũt été gou- 


vernée par des hommes raiſonnables ; il aurait 
propoſe d'abandonner les Pays-Bas; qu'on ne 
pouvait plus défendre, & de retirer Varmee der- 
riere les places du département du Nord, en 
gardant quelque tems les bords de IEſcaut & la 
citadelle de Namur; mais une propoſition auſſi 
raiſonnable eùt Ete regardee. comme une lachers 
ou une trahiſon, & elle eiit colite la tete au ge- 
neéral. | | 45 

Si dailleurs elle efit été acceptée, elle Veut 
remis ſous la puiſſance des tyrans feroces , qu'il 
avait le projet d'opprimer un jour, pour ſauver 


la France. S'il y rentrait avec ſon. armèe, ſuivi 


par Vennemi, & ayant Lair de fuir, il perdait 
aupres d'elle toute ſa conſideration, qu'il ne pou- 
vait conſerver que par de grands ſucces, elle efit 


_ete bien, vite influencee par les Jacobins de Paris, 
que cette retraite elit renfo e de ſoixante & dix 
mille hommes. Il ne pouvait donc ſe tirer de la 
poſition deſeſperee dans laquelle il ſe trouvait, 
que par les projets les plus audacieux. Sa repu- 
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tation & la celerits de ſon attaque, ponvaient 
ſeules ſuppleer à tout ce qui manquait a ſon ar- 
"mee. Armes, habillemens, chevaux , vivres, ar- 
gent, tout était en Hollande, il fallait aller I'y 
chercher. Il fit donc le projet de conquerir ſur 
le champ la Hollande. Voici ſon plan & ſes 
moyens. 8 
Les réfugiés Hollandais avaient aſſemble un 
petit comitè révolutionnaire a Anvers, ou était 
auſſi la legion Batave. Is avaient plus de zele 
que de lumieres, & quoiqu'ils depenſaſſent beau- 
coup d' argent pour entretenir des correſpondan- 
ces avec les diverſes provinces de leur républi- 
que, les renſeignemens que le general recevait 
par eux étaient tres-mediocres , ſurtout pour la 
partie militaire. Il jugea ſeulement, d'apres tout 
ce qu'il put tirer deux, que leur parti etait tres- 
 conhderable, ſurtout a Amſterdam, a Harlem, 
à Dordrecht , ou Dort & en Zelande. Il reprit 
Ja propoſition , qu'ils lui avaient faite a Paris, 
de faire une irruption en Zelande, il Vexamina 
avec eux, & il eut l'air de s'y attacher, pour 
mieux couvrir un deſſein plus hardi, & qui 
- Etait plus aife, parce qu'il paraiſſait plus impra- 
tiquable; il ne cònfia ce projet qu'a Mrs. Koch 
& de Niſs, qu'il jugea dignes de toute fa con- 
fiance, & qui par leur zele, leur probite, leur 
andeur d' ame, & leur civiſme, auraient merite ' 
detre les iberateurs de leur patrie. 
Voici d'abord le projet de la Zelande. Le co- 
mite Hollandais avait appris que le Stathouder 
avait fait le projet de faire fortifier l'isle de Wal- 
. keren, pour s'y retirer avec les Etats & tous les 
membres du gouvernement, en eas que les Fran- 
cais fiſſent une incurſion dans la Hellande, & 
que les peuples, dont il ſe mefiait, fe joigniſſent 
a eux. Le comite Batave propoſait qu'on fit par- 
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9 „ 
f tir d'Anvers quelques mille hommes, qui fe ſe»: 
1 raient gliſſes dans le Zuid - Beveland d'sles en 
3 isles, & de-la, dans celle de Walkeren, où il p! 
; avait a prendre Middelbourg & Pleiſſingue. Ce- 
. tait par Sandvliet qu'on devait apres avoir tra- 
7 verſe les canaux de l' Eſcaut, paſſer ſur les bas- 
fonds de l'isle de Zuid-Beveland. Il fallait enſuite 
traverſer un bras de mer, qui ſe trouve entre 
Zuid-Beveland & Walkeren ; arrive dans cette 
derniere isle, il n'y avait encore rien de fait, ſi 
les habitans ne ſe declaraient pas, ne ſe joignaient 
pas à leurs liberateurs , & ne déſarmaient pas ſur 
le champ la garniſon de ces deux places, qui, 
a la verite, ne compoſaient pas plus de douze 
à quinze cents hommes de troupes peu aguer- 
ries. Mais pour peu qu'il y eũt du retard, Lisle 
ouvait recevoir un ſecours au double plus con- 
nderable que les aſſaillans, en ce cas, non-ſen- 
lement, Ventrepriſe était echouce , mais le deta- 
chement Frangais eũt été perdu fans reſſource, 
{a retraite eũt ete impoſlible , pluſieurs frégates 
Anglaiſes ſtationnaient d4ja a Fleſſingue , & les 
Hollandais avaient ſous 1'isle de Batz, dans I'Ef» 
caut, a une heue au- deſſous de Lillo, une flot- 
tille, qui aurait ſur le champ. coupe au detache-, 
ment Francais toute communication avee la terre- 
terms. de andre, e noo ee 
II fallait pour cette expédition une rapiditè & 
une preciſion que le general ne pouvait attendre. 
ni de ſes. troupes, ni des. Hollandais révolution- 
naires; il n'avait pas un ſeul officier general à 
qui il put confier Vextcution d'une entrepriſe 
auſſi dangereuſe; il ne pouvait pas abandonner 
b ſon commandement general pour sen charger 
* lui-meme. S'il avait abondé dans le ſens des Hol- 
4 landais, il et certainement. echoue; ce mauvais 
debut de la campagne, avec „ peu 


de tems apres battue , conſternee & debandee 
ſar la Roer & la Meuſe. 


tous les :batimens Hollandais arretes, lors de la 


nombrenſes & tontes neuves, eùt acheve de rui- . 
ner ſon armee, qui, comme on le verra, ſouf- 
frait deja beaucoup de ſon abſence, & a ete peu 


Si par le plus grand hazard du monde, & 
contre toute probahilite il et rèuſſi, cette expe- 
dition, quoique brillante, ne lui ent ſervi a rien, 
il eũt perdu einq a ſix mille hommes, qui ſe fuſ- 
ſent 'trouves ſepares de lui par un bras de mer, 
ayant entre d'eux toutes les places de la Flandre 
Hollandaiſe, & il ne lui ſerait pas reſte aſſez de 
ayes pour executer aucune autre entrepriſe. 

© Cependant , pour mieux cacher ſon veritable 
projet, 1] fit ſemblant d adopter ce plan datta- 
que, & il fit quelques diſpoſitions qui pouvaient 
faire croire qu'il s'occupait de ſon execution. II 


avait a Anvers la petite flottille du capitaine 


Moultſon, officier Americain au ſervice de la 
France, qui avait aide a la priſe de la citadelle 
d' Anvers ; elle etait. compoſee de VAriel, de 24 
canons , d'un bricq de 14, & de trois chalou- 
pes canonnieres portant du calibre de 24 livres, 
la quatrieme ayant echoue, & étant hors d' état 
de ſervir. Il fit preparer ces bitimens „& leur 
donna ordre d' aller mouiller ſous le fort Lillo. 
It ordonna qu'on conſtruiſit ſur chaque canon 
niere un fourneau pour faire rougir les boulets; 
il ordonna le ravitaillement & Tarmement des 
deux forts de Lillo & de Lief kenshoeck, & de 
la citadelle d' Anvers. Il fit raſſembler a Anvers 
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declaration de la guerre', dans les canaux de 
FEfſcaut, pour les faire armer en brulots. Il eũt 
„Lair de vouloir tenter de mettre le feu a la flot- 
tile Hollandaiſe, mouillée ſous le fort de Batz, 
& de vouloir emporter de vive force ce fort, ar- 
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EL 1 
me de 40 canons. Cette flottille ſe retira d abord 


à Ramekens; enfin, toutes ſes vues pendant 


pluſieurs jours, ſemblerent indiquer la Zelande, 
dont il laiſſa foupgonner que l'invaſion aurait 
lieu à Vouverture de la campagne. 

Cependant, il s'occupa tout entier de ſon 
projet, qui etait très- ſimple, mais qui n'ayant 
jamais été tente , devait paraltre impratiquable; 
c'etait d'avancer avec le corps darmee qu'il raſ- 
lemblait ſur le Mordyck, en maſquant les places 
de Breda & Gertruydenberg ſur ſa droite, de 
Bergen-op-Zoom, Steenberg , Klundert & Wil- 
liamſtadt ſur ſa gauche, & = tenter le paſſage 
de ce bras de mer, qui eſt d'a-peu-pres deux 


lieues , pour arriver a Dort, ou une fois debar- 


que, il ſe trouverait dans le cœur de la Hollande 

& ne pourrait plus rencontrer d'obſtacles , en 
marchant par Rotterdam, Delft, La Haye, Leyde 
& Harlem, juſqu'à Amſterdam. Il prenait alors 
a revers toutes les defenſes de la Hollande, pen- 
dant que le general Miranda, avec une partie de 
la grande armee , aurait maſqué & bombarde 
Maeſtricht & Venloo, & des qu'il aurait ſu le 
general Dumouriez aborde a Dort, aurait laifſe 
continuer le ſiège de Maeſtricht, par le general 
Valence, & aurait marche avec vingt-cinq mille 
hommes ſur Nimegue , ou le general Dumou- 
riez Iaurait joint par Utrecht. Ce plan de cam- 
pagne eXecute avec rapiditè, deyait rencontrer 
tres - peu d'obſtacles , parce que le, Stadhouder 
Nayait, ni une armee raſſemblée, ni un plan 
de defenſe arrete, & parce que de tous les projets 
auxquels il pouvait avoir a s'oppoſer , celui - ci 
etait le moins preſumable, car c'etait, pour ainſi 
dire, faire paſſer une armee par le trou d'une 
aiguille. | | | | = Oe 

En cas de reuſlite, Dumouriez 77 le projet, 

ok 
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(8) 
des qu'il ſerait maitre de la Hollande , de ren- 
voyer dans les Pays - Bas, tous les bataillons de 


volontaires nationaux, de senvironner de trou- 


pes de ligne, & de ſes generaux les plus affidés, 
de faire donner par les Etats - Generaux les or- 


Ares pour faire rendre toutes les places; de ne 


laiſſer faire dans le gouvernement que Jes chan- 
gemens les plus indfpenfables. de diſſoudre le 
comite revolutionnaire Hollandais , a qui il an- 
nonga d'avance, qu'en cas de renſſite, chacun 
deux, en ſuppoſant qu'il eũt la confiance de ſes 
concitoyens, entrerait dans les places d adminiſ- 


tration de la province dont il était; de preſer- 


ver la republique Batave des commiſſaires de la 


Convention & du Jacobiniſme; d'armer ſur le 


champ 7 à Rotterdam, en Zelande & dans le Texel 


une flotte, pour s affurer des poſſeſſions de l Inde 


& en renforcer les garniſons; d' annoncer aux An- 


glais une neutralité parfaite; de placer dans le 
Pays de Zutphen & dans la Gueldre Hollandaiſe 
une armée d'obſervation de trente mille hom- 
mes, de donner de argent & des armes pour 
mettre ſur pied trente mille hommes du pays 


d' Anvers, des deux Flandres & de la Campine, 
ſur leſquels il pouvait comprer; de reſtreindre 
Yarmee Francaiſe dans le pays de Liege; d'an- 


nuller dans toute la Belgique je décret du 15 Dé- 


cembre; d'offrir aux penples de s'afſembler com- 


me ils voudraient 3 a Aloſt, on Anvers, ou Gand, 


pour ſe donner une forme ſolide de gouverne- 


ment, telle qu elle leur conviendrait; alors de 
rafſembler un certain nombre de bataillons Bel- 


ges, a 800 hommes chacun, qu'il comptait por- 


ter a quarante mille hommes, d'y joindre de la 


cavalerie, de propoſer aux Imperiaux une ſuſ- 
penſion darmes; s' ils la refuſaient, il comptait 
avec Plus de cent cinquante mille hommes, les, 
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chafſer an dela du Rhin; s ils Iacceptaient, il 
avait plus de tems & de moyens pour executer 
le reſte de ſon projet, qui ętait, ou de former 
une republique des dix-ſept provinces, fi cela 
conyenait aux deux peuples, ou detablir une al- 
liance offenſive & defenſiye entre les deux repn- 
bliques Belge & Batave, fi la reunion ne leur 
convenait pas, de former entr'elles deux, une 
armee de quatre-vingt mille hommes juſqu'a la 
fin de la guerre; de propoſer à la France de s al- 
lier avec elles, mais a condition qu'elle repren- 
drait la Conſtitution de 1789, pour faire ceſſer 
ſon anarchie, & en cas de refus, de marcher ſur 
Paris avec les troupes de ligne Frangaiſes & qua- 
rante mille Belges & Bataves, pour diſſoudre la 
Convention, & aneantir le Jacobiniſme, | 

Tel eſt le projet, qui n'a ets connu que de 
quatre perſonnes, qui paraitra au lecteur une 
chimere, qui cependant a penſè réuſſir, & qui 
d'apres la diſpoſition des eſprits, & d' après tous 
les calculs de Fart était immanquable, ſt les évé- 
nemens les plus funeſtes, entierement etrangers - 
aux diſpoſitions & a la conduite du general, n'a- 
vaient pas rompu toutes ſes meſures, & ne La- 


vaient pas force de renoncer a ſes eſperances pour 


aller reparer les fautes de. ſes lieutenans, & ſau- 
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ent termine la guerre & ſauvé la France, 
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CHAPITRE II. 


Formation de I'armee. Ordres d la grande armee. 
Conseils au ministre de la guerre. Thowenot et 
Petit-Fean a Anvers. Ordres pour la levee des 


. bataillons Belges. Valence a Anvers. Emprunt. 
Manifes1e. 51 


.. plan une fois congu, pour Iexecuter il 


fallait tout créer. Il n'y avait a Anvers que deux 


faibles bataillons de gendarmerie nationale, d'en- 
viron 350 hommes chacun, la troupe la plus in- 
diſciplinèe, la plus déteſtable pour la guerre, 


la plus dangereuſe pour les generaux & pour les 
citoyens paiſibles, qui ait jamais exiſte. Ces fe- 


roces Janniffaires avaient chacun 40 ſols par jour, 
en argent, ſans retenue; ils nommaient eux-me- 
mes leurs officiers, & commettaient tous les cri- 
mes. Le general en les paſſant en revue, leur 
annonqa tres-{cverement que s'ils continuaient a 
ſe permettre les deſordres dont on les accuſait, 
ou la moindre mutinerie, il les renverrait ſur 
le champ en France. Cette gendarmerie était 
compoſèe des anciens Gardes-Frangaiſes. Il y avait 
en outre 150 hommes du vingtieme regiment de 
cavalerie, & trois bataillons de gardes nationa- 
les, avec la legion Batave d'environ 2000 hom- 
mes, dont 200 a cheval. Une douzaine de ba- 
taillons de gardes nationales, nouvellement le- 
ves, la plupart ſans fuſils, fans gibernes & ſans 


ſouliers, étaient cantonnes dans les villes & vil-. 


lages de la Weſt-Flandre, & ne s'attendaient A 
entrer en campagne qu'au mois de Mai, 


— 
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II n'y avait pas une piece de canon de ſiege, 
pas un obuſier, point de magaſins, point dar- 
gent, point de commiſfaire des guerres, ni com- 
mis d' aucune eſpece. II n'y avait cependant pas 
de tems a perdre, La precipitation avec laquelle 
la Convention Nationale avait declare la guerre 
le premier Février, avertiſſait les Hollandais , 
qui preparaient leur defenſive ; pour peu que le 
general ne les prevint pas par la plus étonnante 
celerite, Vattaque devenait impoſſible; s ils avaient 
mis la meme rapidite que lui dans leurs prepa- 

ratifs, il et certainement echoue. e e 


9 


* 


Le general Miranda était reſte pendant Ihyver 
a la téte de Varmee' du Nord. Ce general était 
ne au Peron , homme d'eſprit & tres-inſtrait , ſa- 
chant la guerre par theorie mieux qu'aucun des 
autres generaux de Varmee, mais ne Vayant pas 
pratiquee ; fon amitie intime avec Pétion Vavait 
fait entrer au ſervice Tannee precedente comme 
marechal-de-camp, il était venu joindre le gene- 
ral Dumouriez en Champagne au camp de Grand- 
pre, setait attache a lui, & lui avait ets fort utile 
dans les difterentes attaques des Pruſſiens, & nom- 
mement a la retraite du 15 Septembre, fur Sainte 
Menehould. Ce general avait un caractere bizar- 
re, hautain & dur, qui le faiſait univerſellement 
hair; il ne ſavait pas mener les Frangais, qu'il 
faut toujours conduire avec gaietè & conhiance. 
Le general Dumouriez Tavait fait nommer lieu- 
tenant-general des le mois de Novembre 1792, 
& lui avait confere le commandement de Tar- 
mee du Nord, avec Teſpoir du titre de general 
en chef a la premiere occafion. Miranda etait ja- 
loux de ce que Valence, plus ancien lieutenant- 
general que lui, ayant pendant la campagne de 
1792, commande d'une maniere brillante Vavant- 
garde du general Kellermann & des corps deta- 


( 12 } 
ches, avait été fait general en chef ſur la de- 


donnait pas cette preference. Ces paſſions fou- 
gueuſes n'avaient point encore eclate, & il ne 


qua la bataille de Nerwinde. Il paraiſſait alors 
plein de zele & d'attachement pour ſon général, 


Ullerie de ſiege, pour ouvrir la campagne de tres- 
bonne heure par celui de Maeſtricht, en cas que 
les affaires ne s arrangeaſſent pas avec I'Angleterre 
& la Hollande. | | 


nete homme. Cinquante ans de ſervice le ren- 
datent reſpectable, mais avaient diminué ſa vi- 
gueur. Il avait aupres de lui le general Thowe- 
not, chef de l'etat- major de l' arme, officier du 
plus rare merite. 7 

| L'armee du general Valence était commandee 
en ſon abſence par le lieutenant-general le Veneur, 


Le general Dumouriez ordonna au general Mi- 
randa de ſe preſenter devant Maeſtricht avec une. 
partie de ſon armee, ſans degarnir la Baſſe-Meuſe, 
de ſe renforcer juſqu'a 25 ou 30000. hommes aux 
depens des deux autres armees, de communiquer 
ces ordres aux autres generaux , pour quils reſ- 
ſerraſſent leurs quartiers, & tinſſent les troupes 
allertes & toutes pretes., afin de pouvoir les raſ- 


ſe renforcaient ſur I Erffle, & les Pruſſiens, qui 
en faiſaient autant a, Weſel, paraiſſaient vouloir 
faire une jonction pour ſècourir Maeſtricht, 


mouriez crut bien faire, en n'indiquant point 
le quartier de raſſemblement de cette armee d' ob- 


mande du general Dumouriez, a qui il ne par- 
les a developpees, pour le malheur de la France, 


qui lui zFwait mande de Paris de preparer ſon ar- 


Le general la Noüe commandait Iarmee du 
general Dumouriez, c'eſt un trés-brave & hon- 


homme tres-brave, mais ſans tete & ſans capacité. 


ſembler ſur un ſeul point, ſi les Imperiaux, qui 


comme on devait s'y attendre. Le general Du- 
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ſervation, & Ceft en quot il xvoue qu'il a et 


tres-grand tort. ee 
Dans la ſuite de ſon inſtruction, il lui develop- 
pait avec confiance fon plan d'attaque. Il lui man- 


dait de ne point $'attacher a faire un ſiege en regle 


dans une ſaiſon qui ne le permettait pas, de bruſ- - 


quer la place, de Vectaſer de bombes & de boulets 
rouges, comme le duc de Saxe-Teſſchen avait 
fait devant Lille, de ne pas sy arreter , mais des 
qu'il apprendrait par un courier que le general 


Dumouriez aurait paſſe le Mordyck, de laiſſer 
continuer le ſiege par le general Valence, qui 
devait arriver inceſſamment de Paris, & de mar- 


cher avec la plus grande promptitude ſur Nimẽ- 
gue, en paſſant par la frontiere du duche de Cle- 


ves, pour couper les Pruſſiens, s'ils voulaient arri- 


ver en Hollande avant lui; il devait pour cela 


faire attaquer Venloo par le general Champmo- 


rin, excellent ingenieur, pendant que lui-meme 


aſſiegerait Maeſtricht, afin d'etre maitre du bas 
de la Meuſe juſqu'a Genep : il lui fixait 25 a 30,000 


hommes au plus, pour ne pas trop degarnir les 
Pays-Bas & la Haute-Meuſe; il Ini recommandait 


la plus grande celerite dans fes preparatifs, pour 


que Maeſtricht fut entierement bloque du 12 au 
15; il lui donnait pour la conduite du ſiege le 
 Hentenant-general Bouchet, excellent ingenieur. 


It mandait a-pen-pres la meme choſe aux gene- 


raux la Noũe & Thowenot, en leur enjoignant 


dannoncer a Varmee, qu'il allait bientöt y arri- 


ver, apres avoir viſitè les quartiers d'hyver le long 


de la Baſſe-Meuſe. Il mandait au lieutenant-gene- 
ral Moreton , commandant & Bruxelles, qu'il 


| allait inceflaminent ſe rendre dans cette ville. II 


mandait au general d'HarviJle' de. raſſembler ſes 
quartiers d'hyver ſous Namur le 20 Février, parce 
qu'il devait aller le 2% inſpecter ſa diyiſion. En 


(14) 
trompant ainſi ceux de ſes generaux qui ne devaient 
Pas coopèrer avec lui, il trompait également les 
ennemis, qui ne pouvaient plus preyoir par ou 
il commencerait ſa campagne. | 

uelquey jours apres le depart de Paris du gené- 
ral Dumouriez, Pache était enfin ſorti du miniſ- 
tere de la guerre, pour prendre la mairie de Paris. 
On avait nomme a ſa place le general Beurnon- 
ville, que Dumouriez avait fait Lieut. gen., & gene- 
ral en chef en tres-peu de tems, qu'il avait appelle 
ſon Ajaz, et ſon fils, & qui debuta franchement 
par exe cuter autant qu'il Je pouvait, tout ce que 
lui repreſentait, ou recommandait, ſon pere, & 
ce qu'il croyait pouvoir lui etre utile. Le gene- 
Tal lui annonga ſeulement qu'il allait attaquer la 
Hollande, ſans lui detailler ſon plan, de peur 
d'etre trahi par Tindiſcretion, ou la mauvaiſe 
volonté, des commis de la guerre, 

Pache, peu de jours avant ſon départ du mi. 
tere, avait ordonnè la demolition de peu de forti- 
fications à Mons & à Tournay. Cet ordre mal- 
adroit avait indigne les habitants de ces deux 
villes, le général Tavait fait ſuſpendre; non: ſeu- 
lement, il priait le nouveau miniſtre de le revo- 
quer, mais il lui conſeillait très-fortement d'or- 
donner qu'au contraire, on reparat tres-promp- 
tement les fortifications de ces denx places ; qu'on 
Fortifiat avec la meme promptitude la hauteur du 
chateau d' Huy; qu'on fit une enceinte en terre 
autour de Malines, qui, au moyen de ſes eaux 
Ppouvait facilement etre-miſe en état de defenſe ; 
qu'on etablit de bonnes batteries a Oſtende, Nieu- 
port. & Dunkerque, pour lier la defenſive de 
nos frontieres, de maniere a ce qu'elles ne puſ- 
ſent pas etre facilement penetrees , dans le cas 
- tres-probable. de Vevacuation des Pays-Bas; il lui 
conſeillait de retablir complettement les lignes 


4 
as 
* 
7 


ment en France. ; 


(15) 
entre Dunkerque & Bergues; de faire tracer un 
camp retranche ſur le Mont Caſſel, de fortifier, 
comme poſtes de campagne, Orchies , entre Lille, 
Douay & Condé, Bavay en avant du Queſnoy, 


entre Conde & Maubeuge, & Beaumont, entre 


Maubeuge & PhilippevilleQ. | 


* 


Tels etaient les conſeils que donnait le gene- 


ral Dumouriez, qu'on accuſe d avoir trahi ſa patrie, 


qu'il a bien ſervie juſqu au dernier moment, & 
qu'il ſervira encore avec le meme zele, f1 jamais 
elle a un roi & une conſtitution; f1 ces conſeils 
euſſent été ponctuellement ſuivis, Iarmee com- 
binee aurait été arretee plus long-tems ſur ex- 
trème frontiere, & n'aurait pas pènétré ſi facile- 

Il demandait auſſi au miniſtre de lui faire 
paſſer des renforts, & de lui envoyer ſur le 
champ le general d' Argon avec queiques inge- 
nieurs, ayant a faire une guerre de ſiéges. Beur- 
nonville exccuta ſur le champ tout ce qui était 


en ſon pouvoir, & d'Argon arriva a tems. Ce 
 marechal de camp eſt un des meilleurs inge- 
mieurs, & un des plus honnetes hommes de 


France, il avait été accuſe ' d'ariſtocratie par le 
fameux prince de Heſſe, un Jacobin des plus 


mepriſables , & il avait été deftitue. Le general 
Dumouriez qui connaiſſait depuis long-tems ſon 


mérite, le fit retablir au ſervice de ſa patrie, & 


sen eſt bien trouve. 33 


Le general de Flers commandait a Bruges. II 
Etait tres - brave , mais -entete & ſans capacité. 
Comme il avait regu un coup de fuſil au camp 
de Maulde, le general. l'avait fait maréchal de 
camp, & l'avait envoye à Bruges, commandant 


dans la Weſt-Flandre , & chargé d'y recevoir les 


dix mille hommes de renfort que le miniſtre 


Pache y avait fait paſſer tur {a demande. A ſon 
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paſſage a Bruges, de Flers lui avait explique un 
Projet qu'il avait de ſurprendre la ville de IE 
cluſe ; le general avait fait ſemblant de l'adopter, 
il envoya de Flers a Beurnonville , en le priant 
de lui compoſer un corps de cinq a fix mille 
hommes, avec un petit train d'artillerie , dans 1a 


partie de Bruges, pour menacer la Flandre Hol- 


landaiſe , ce qui fut execute complettement & 
avec promptitude. 
Le projet du general n'etait point de charger 


de Flers d'attaquer les places de la Flandre Hol- 
landaiſe, qu'il n'aurait pas pitt prendre, mais d'a- 
voir ce petit corps a ſa diſpoſition pour rem- 
placer dans la partie d'Anvers & de Breda le 


corps darmee qu'il allait conduire en Hollande. 
Ce petit raſſemblement devait encore aider à 
tromper les Hollandais ſur le veritable point d' at- 


taque, ſur- tout le general de Flers étant trompé 


le premier, & faiſant des preparatifs tres-oſten- 
ſibles pour fon expedition. . 85 
Le general n'avait pas encore un ſeul officier 


d'état- major, il les avait tous laifſes a Liege, 
ainſi que les aides de camp, il n' était accompa- 
gné que de ſon fidele Baptiſte. Il crut devoir 


laiſſer ſes equipages & ſes aides de camp a la 
grande armèe, pour faire croire qu'il y retour- 
nait, il ne fit venir que quelques chevaux a An- 
vers, ſous le pretexte de vouloir parcourir a cheval 
les cantonnemens de la Meuſe. Pour ſon état- 
major il fit venir quatre Aides, & il choiſit; pour 
en etre chef, le colonel Thowenot, frere cadet 
du general du meme nom. Get officier, qui a 
toujours été Tami de ſon general , eſt rempli 


 d'honnetete , de connaiſſances, de courage & de 
reſſources. II a été de la plus grande utilitéè au 


general pendant la campagne de Hollande , & 
depuis qu ils ont Fun & Lautre abandonne I'armee. 
Le 


„ (17) 

Le general Thowenot était bien, neceſſaire 4 
la grande armee., Lui ſeul connaiſſait bien les 
quartiers d hy vers & les details de I etat-major ; 
lui ſeul pouvait concilier les generaux, qui s en- 
tendaient mal entr eux. On ſavait qu'il avait la 
confiance entiere de Dumouriez, on favait qu il 
la meritait, on ne Ven aimait pas davantage, 
mais il était reſpecte , & on jugeait que ſes avis, 
étant d'accord avec les intentions de ſon general, 
devaient etre regardés comme ſes propres ordres, 

Le commaiſlaire ordonnateur Petit-Jean Etait 
ſeul a Varmee, pour pourvoir a tous les details 
du ſiege de Maeſtricht, des cantonnemens entre 
la Meuſe & la Rotr, des quartiers d'hyyer de 
toute la Belgique, des magazins de toute eſpece 
a former. II était fachenx de le diſtraire de ces 
ſoins multiplies avant LVarrivee du commiſſaire 
ordonnateur Malus, qu'on retenait toujours à 
Paris, quoiqu'on eũt promis au general de lui 


rendre. Il ſe determina a faire venir a Anvers le 


general Thowenot & le commiſſaire Petit-Jean , 
& en deux jours il arrangea avec eux un corps 
d'armee & tous les ordres neceſſaires pour ſon 
 raſſemblement, ſon armement, ſon. equipement, 


enfin, pour la mettre tout de ſuite en campagne. 


II fit venir de Liege le général la Bayette, & 
le lieutenant-colonel la Martiniere, pour former 
ſon train d' artillerie, qui, a la verite,, était tres- 
peu conſiderable. Ces deux officiers ont ſervi 
avec un zele & une intelligence qui paſſent tout 

Eloge. 8 „td EP 1 Teas 
Il remit au general Thowenot & au commiſ- 
ſaire Petit- Jean, a leur depart, une inſtruction 
pour une levee uniforme de vingt-cinq bataillons 

elges, a 800 hommes chacun, il en chargea 
les officiers-gẽnéraux, commandans dans les dif- 
- ferentes provinces, & il en nomma inſpecteur- 
Jome II. f | 
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general le general Thowenot ; il ch a Shes 

Jean de leur habillement , de leur — 5 
de leurs revues, de leur ſolde, en conſequence 
d- un decret rendu par la Convention, qui met- 
tait toutes ces troupes à la ſolde de Ia France. 
Juſqu'alors les provinces avaient projette , ou 
execute arbitraicement des levees de legions, de 
régimens, de corps inẽgaux, ſurcharges ki officiers, 
qu'on payait ſur la bonne foi d'un comité mili- 


taire Belgique, très- ignorant, tres-fripon , gou- 


verné par un general Roziere „ancien officier 


Frangais ſans merite, ni talens. 


Le général Valence , en arrivant de Paris . 


paſſa par Anvers, pour venir prendre ſes inſ- 


tructions. Dumouriez lui communiqua tout ſon 
PN. les ordres qu'il avait données a Miranda, 

ceux qui regardaient PFarmee qu'il allait com- 
mander, pour proteger d' abord le ſiege de Maeſ- 


tricht, & pour le continuer enſuite, $'il n'etait 


Pas pris lorique. Miranda ſerait 2 de partir 
pour Hinge wb Il lui recommanda de viſiter ſes 
quartiers d'hyver & ceux de Varmee entiere, 


d' indiquer un point de raſſemblement, de veil- 


ler ſur les mouvemens des ennemis , ; & de ſe 
- diſpofer à les obſerver, & meme à les combat- 


tre „s'ils tentaient \ds marcher au ſecours de 


Maeſtricht; comme on devait sy attendre. Il lui 
recommanda ſur-tout de faire diligence, & de ſe 
bien concerter avec Miranda. Il envoya en meme 


tems ordre au general La Noe d'obéir au ge- 


neral Valence, a qui il recommanda de bien 


s'entendre avec le general Thowenot, _ ne 
Popvait que lui étre infiniment utile. 


e comité des finances de la Convention na- 


f tionale, ſe mefiant des generaux , ou voulant les 


contrarier, avait ordonne que les tréſoriers ne 
| fourniraient aux troupes que la folde, fans aſſi- 
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gner de fonds pour les autres dépenſes, quoique 


les troupes fuſſent ſans armes, ſans habits, ſans 
ſouliers. Le treſorier de Varmee n' avait donc fait 


les fonds pour le corps de troupes deſtine à Vex- 


pedition de la Hollande, que pour la ſolde de 


quinze jours, & ces fonds ne montaient qu'a deux 


cent quarante mille livres. C'eſt tout ce qui a été 


mis en caiſſe pour Vexpedition. de Hollande, qui 
n'a meme pas coũtè cette ſomme, parce que ar- 
mee a vecu aux depens du pays. Il y avait ce- 
pendant une quantite prodigieuſe de depenſes 
acceſſoires a faire. 5 OR 


Mlalgré toutes les vexations des Frangais, toute 
1a nation Belgique rendait juſtice au general Du- 


mouriez. Aucune ville en Europe ne raſſemble 


autant de riches capitaliſtes qu Anvers. Depuis 


* 


0 


* 


— 


— 


5 


* 
* 


* 


la deſtruction de ſon commerce, les habitans 


ont ſupplèè a cette ſource de richeſſes par la plus 
ſtricte economie, Ils ne depenſent qu'une petite 


partie de leurs revenus, du ſurplus ils en font 


de nouveaux capitaux, qu ils accumulent & aug- 
mentent tous les ans. Le general aſſembla les ma- 


giſtrats & les notables, & il ouvrit un emprunt 
de douze cent mille florins. Un negociant nom- 
_ me Verbrouck, fut charge de la recette, & le 
commiſſaire ordonnateur Petit Jean, fut charge 


de donner tous les ordres pour Temploi de ces 


fonds. Cet emprunt a produit deux cent mille 

florins, qui ont ete une reſſource tres-precieuſe. 
Ils ont ſervi a habiller & armer la legion du Nord, 
les huſſards de la République & pluſieurs autres 


corps F rangais ou Belges. Le general Dumouriez, 
qui na pas meme eu le, tems de voir le detail 
de l'emploi de cet emprunt, & qui était en Hol- 


lande pendant qu'on le percevait, & qu'on Vem- 
Ployait, a encore été calomnie a cet égard. On 
a dit aux Jacobins, & depuis à la Convention, 
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> quil:avait mis cet emprunt dans fa poche. Un 

| homme occups d'auſſi grands interets que ceux 

qui Vagitaient, ne penſe guere à Largent. 

II publia, avant d'entrer en Hollande, un ma- 

nifeſte , Qui, avec beaucoup de raiſon, a choque 
la maiſon d Orange. Cette piece, dans une guerre 
ordinaire, ent &te tres- -deplacee , quoique Vhiſ- 
toire nous accoutume à voir ordinairement | a 

| ceder les hoſtilites entre les 2 0 les plus ci- 
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tere moral 40 80 Now ce que lui 
| im polait ſon. caractere public. II S"agifſait d'en- 
N courager un parti tres-copfiderabe, ue ſes mal- 
| heurs precedens avaient rendy timide ; il s agiſ- 
| fait d'abattre le courage & ie des partiſans 
Fi du n il était néceffaire de f dent la 


| | _ rerets, 40 50 eſt done une piece e circonſtance, qui, 
Ml dailleurs, le, mettait a Vahri d'etre cenfurs & 
pourſuivi trop vivement, par la Convention na- 

| tionale, dont il avait tout à craindre, juſqu'a ce 
| qu'il füt parvenu à penctrer en Hollande. 

| i Non-ſeulement tous ces preparatifs furent faits, 
| | mais Varmee fut prete en dix jours, & les pre- 


mieres colonnes entrerent le 17 ſur le territoire 
Hollandais. Ce qui était le plus important, c'e- | 
tait de cacher a tout le monde. la faibleſſe de ce | 
| corps de troupes, le general sy appliqua , & 4 

| reuſlit 1 bien, que les troupes elles-memes ne ; 
is 5 ſe croyaient pas moins forte, que de trente mille 4 
if hommes. Quant aux Hollandais, ils ont toujours 
[ cru avoir a faire à une armee tres-conſiderable , 
| & ceux des habitans d'Anvers qui leur donnaient 


| a1 
des nouvelles, les confirmaient dans cette fauſſe 
opinion, en exagerant le nombre de ces trou- 
pes, qui paſſaient au travers de la ville. 


CHAPITRE III. 


Rassemblement de Tarmee. Sa force. Premiers 
mouvemens. Rencontre de FAmbassadeur de 
Suede. Prise de Breda, Klundert , Gertruyden- 
berg. Siege. de Williemstadt. Blocus de Bergen- 
- 0p-zoom,, Steenberg. Sommation d Heusden. Le 
* general au Mordyck. Preparatifs pour le passage 
| par le Mordyck et Rooweert. Second projet par 
Gertruydenberg. Le general regoit ordre de. 
partir, quitte son armee. Instruction qu'il laisse 
au general de Flers. 


L ARMEE fur raſſemblèe le 17, en avant d'An- 
vers {ur le territoire Hollandais , depuis Bergen- 
op- Zoom juſqu'a une lieue de Breda, dans des 
cantonnemens ſerrés, ou elle eut ordre de ſe 
maintenir; elle attendit la ſon artillerie, & le ge- 
neral qui avait beaucoup de choſes a regler, tant 
pour ſon expedition, que pour ce qui regardait 
la grande armee de la Meuſe, & les affaires des 
Pays-Bas, fut oblige de reſter a Anvers juſqu au 
22, & nen put partir que ce jour la avec lars 
tillerie & les dernieres colonnes. 92 
Cette armee Etait, compoſce de vingt - un batail- 
lons., dont deux ſeulement de troupes de ligne, 
le quatre-vingt dixieme regiment, ci-devant, Con- 
i, qui navait pas fait, la guerre, & la gendarme- 
| A 1 


— 


——— — — — - 
* 


— — — 5 


a” — 


(22) 


rie nationale. Ces vingt- un bataillons au complet 
auraient fait de 12 a 14 mille hommes, mais il 


n'y en avait pas dix mille fous les armes. Trois 
bataillons de volontaires avaient fait la campagne 
precedente en Flandre, tous les autres etaient de 
nouvelle levee, la plupart des enfans de treize a 
ſeize ans. Il n'y avait que huit bataillons qui euſ- 
ſent du canon. La cavalerie conſiſtait en cent 
hommes excellens du vingtieme regiment de ca- 
valerie, cinquante dragons du ſixieme regiment, 
le huitieme regiment de huſſards, formant a peu- 
pres trois cent hommes, mal armés, mal mon- 
tes & de nouvelle levee, cent huſſards Belges aſſez 
bons, quatre-vingt dragons Bataves, & trois cent 
hommes a cheval de la legion du Nord, com- 
mandee par le colonel Weſtermann , de nou- 
velle levee & tres-indiſciplinee. Cela formait en- 
viron mille chevaux. Les troupes legeres conſiſ- 
taient en trois bataillons Bataves, qui ont fort 
bien ſervi, faiſant a peu-pres 1500 hommes, en- 
viron 1000 Belges leves a Bruges & a Gand, dont 
200 . wr a pied, & l'infanterie de la legion 
du Nord, d'a-peu-pres 1200 hommes, tres-pil- 
lards & mediocres ſoldats. Enfin cette armee, qui 
au complet auroit pii monter a 18, ooo hommes, 
formait en totalite un corps de 13,700 combat- 
tans. Son artillerie conſiſtait en quatre pieces de 
douze, huit de huit, quatre mortiers de dix pou- 
ces, vingt petits mortiers pour des grenades , & 
quatre obuſiers. | 
Le general diviſa cette petite armee en quatre 
parties. Une avant-garde, compoſee de deux ba- 
taillons de gardes-nationales, deux bataillons Ba- 
taves, le corps des Belges, une partie de la lé- 
ion du Nord, les cinquante dragons du ſixieme 
regiment & les quatre-vingr dragons Bataves, enfin 


la cavalerie de la legion du Nord, elle était com- 


12% 1 
mandee par le general Berneron. La diviſion de 
droite, commandee par le general d'Argon, ayant 
ſous lui le colonel Weſtermann , etait compoſee 
de neuf bataillons de gardes-nationales & des deux 
bataillons de gendarmerie , qui ne comptaient que. 
pour un, avec la moitie des huſſards de la Repu- 
blique. La diviſion de gauche , commandee par 
le colonel le Clerc, chef du regiment de Bouil- 
lon, que le general avait fait venir de la grande 
armee, était pareillement compoſee de neuf ba- 
taillons, dont un de troupes reglees & de 150, 
huſſards de la République; il eſt a noter que ce 
regiment de huſſards, faute de chevaux & d'ar- 
mes, etait reſte en arriere, qu'il n'a rejoint qu'a 
Breda, en tres-mauvais ordre, & que le general 
a été oblige de caſſer le colonel, nomme Du- 
mont, qui était un tailleur de Lille, imbecille, 
ivrogne & fripon , mais grand Jacobin, il donna 
ce regiment au lieutenant-colonel Morgan, un 
de ſes aides-de-camp. L'arriere-garde , comman- 


- 


dee par le colonel Tilly, un des aides-de-camp 


du general, était compoſee d'un bataillon de gar- 
des- nationales, d'un bataillon Batave, de 200 
Belges, de 100 hommes du vingtieme en 
de cavalerie, & de 100 huſſards Belges. Le ge- 
neral attacha a chacun de ces quatre corps une 


petite diviſion d'artillerie.. 


C'eſt avec cette armee que le general entre- 
prit la conquete de la Hollande , parce qu'il ſa- 
vait qu'il y avait un parti puiſſant, qui l'atten- 
dait avec impatience, & qui deyait fe declarer 
a meſure qu'il entrerait dans le pays. Il n'eut ni 
le tems, par la rapidite de ſes mouvemens, ni 
le moyen, faute d'officiers a la tete des corps, 
d'organiſer cette armee , & de lui donner de la 
diſcipline & de Venſemble. Mais elle etait pleine 
d'ardeur & de confiance; Vexpedition a laquelle 
| . 
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it 1a menaft, était un coup de main très- eonve- 
nable au genie de la nation. Le general prévint 
ſes troupes de la rigueur du elimat, de la quan- 
tite de places fortes a prendre, entourées d' 1— 
nondations, de canaux, de bras de ' mer a tra- 
verſer, mais en leur peignant tous ces obſtacles, 
il leur annongait qu'une fois arrives en Hollan- 
de, ils trouveraient en abondance des amis, des 
vivres , des armes, des habits & de Yargent. 

Le foldat Francais eft rres-{pirituel, il faut rai- 
ſonner avec lui, & des que ſon general a le bon 
eſprit de le prevenir fur les obſtacles qu il ren- 


Lontrera, il ne penſe plus qu'a les vaincre, & 


il s'en fait un jeu. Si au contraire on lui cache 
ſes dangers, „il s'etonne en les apperceyant , & 
une fois que le decouragement le preſſe, ou plu- 
tot le degoiit de ce qu'on yeut lui faire faire, la 
mefiance s'en mele, 11 devient prefqu' impoſſible 
de le rallier, & d'e en tirer aucun Parti. 15 

Le general avait fait partir le 16, le general 


Berneron avec Tavant-garde, il lui avait annonce 


Jn il ſerait ſoutenu par eehelons, Par le corps 
armee. Linſtruction qu'il lui avait donnee par 
Ecrit lui Preſcrivait, 19. d' envoyer fur le champ 
un corps detache de 800 hommes d'infanterie &. 
100 de cavalerie, commande par le lientenant- 
colonel Daendels, Hollandois, , au Mordyck , pour, 
1 arreter tous les bateaux; ainfi qu d Swaluwe 
& a Roowaert, & les garder; 29. détablir fon 
avant- garde ſur la petite Tiviere de Merck, depuis 
Oudenboſch & Seyenbergen juſqu's Breda, 38. 
d'etablir un pont ſur la Merck, pour fe donner 
une communication  affuree avec le lieutenant- 
colonel] Daendels, ; &} pouvoir le foutenir Rm 
* forties des garniſons voilines.” 5 5 

avait dans Bergen- o0p-zoom , Ohren den 
berg © 1. Breda trois regimens de dragons qui etaient 
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plus forts-que toute la cavalerie du general, & 
aſſez d'infanterie pour les ſoutenir. Il eſt certain 
que sil ſe fuſſent'repnis, & qu ils euſſent ere joints 
par la cayalerie de Bois-le-Duc & Heuſden , 
Ils auraient ſuffi pour replier Lavant-garde, & 


faire échouer l' expédition; mais le général Du- 


mouriez ſavait qu'il n'y avait pas un ſeul general 
Hallandais, chargé de la defenſe, du pays, qui 
put raſſembler cette cavalerie, & il etait ſur, que 
n'y ayant pas un plan de defenſe générale cha- 
que commandant de place, ne penſant qu'a lui, 
ne voudrait compromettre exterieurement aucune 
partie de ſa garniſon, contre une axmee, que cha- 
cun d'eux croyait tres-forte, & qui paraiſſait, par- 
Yetendue de ſon cantonnement, menacer pluſieurs 
villes a la fois. Chaque commandant ne s'étant 
pas attendu a une attaque auſſi prompte, & dans 
cette ſaiſon, était aſſez embarraſſe a travailler à 


mettre ſa place en état de defenſe. 


Legeénèral, en arrivant le 22 a ſon premier cans 
tonnement, fut etonne & affligé de voir que ſes 
ordres n'ayaient point été executes , qu aucune 

artie de l'avant- garde n'avait encore paſſè la 
Merck , ce qui avait donné le tems aux Hollan- 
dais de retirer. tous les bateaux du Mordyck vers 


Lautre bord, du cote de Dort, ſous la protection 


de trois batimens garde-cotes, qu'ils faiſaient ſta- 
tiogner dans ce paſſage, Cette premiere faute lui 
rendait le, paſlage plus difficile , & preſqu'impoſ- 
ible, sil ne trouvait pas d'autres bateaux pour 
remplacer ceux ſur leſquels il ayait compete. - - 

Il pouſſa ſur le champ en avant Berneron & 
Daendels. I ordonna au general d Argon avec la 


diviſion de droite de bloquer Breda, & au colonel 


le Clerc avec la diviſion de gauche de bloquer 
par un cantonnement ſerre Bergen-op-zoom & 
Sreenberg. Les commandans de ces deux. dernie- 


(20 
res places abandonnerent tous les dehors; le colo · 
nel le · Clere s'empara du petit fort de Blaw-Sluys 


en avant de Steenberg, & fit ſommer le com- 


mandant. Celui de Bergen- op- zoom hazarda deux 
ou trois petites ſorties, qui ne produiſirent que 
quelques deſerteurs, qui vinrent s'engager dans 
les Bataves. 5 

Le general avec ſon arriere garde s'avanga entre 
les deux diviſions de fon armee a Sevenbergen , 
& il porta devant lui Vavant-garde dans la partie 
du Princeland, où ſont les deux places de Klun- 
dert & Williemſtadt, qu'il lui ordonna d'aflieger , 
& il ordonna que le heutenant-colonel Daendels 
ſe portat au Nordſchantz, pour couper la com- 
munication entre Williemſtadt & Klundert: cet 
officier y trouva trois petits batimens pontes qu'il 
garda, pour executer, quand il en ſerait tems, 
la partie de l'entrepriſe dont il était perſonnelle- 
ment charge. Le general avait nommé colonels 
Mrs. Koch K de Nyſſ, le premier, plein d' audace 
& d'eloquence, devait accompagner Daendels; le 
ſecond, plein de ſageſſe & de courage, devait 
reſter aupres de lui. 

Il ne ſe diſſimulait pas la difficulté du paſſage 


du Mordyck, & voici dans le premier projet com- 


ment il comptait Vexecuter. D'apres Vinſtruction 
donnee au general Berneron, Koch & Daendels 
devaient des le 17 ſe trouver au Mordyck avec 
goo. hommes, ſoutenus par toute l'avant-garde 
placee ſur la Merck. Ils devaient y ramaſſer tous 
les bateaux qu'ils auraient trouvèé ſur la cote. Des 
le 21, ou le 22 au plus tard, ils devaient, en 
s'entaſlant dans ces bateaux pour un paſſage d'a- 
pev-pres deux lieues, aborder a l'isle de Dort, 
entrer dans la ville, ſur laquelle ils comptaient, 
deſarmer, ou joindre a eux a-peu-pres 250 hom- 
mes qui y etaient en garniſon, avec l'aide des 


habitans, qu'ils eſperaient faire declarer, & amener 
de Dort au Mordyck plus de 100 batimens pon- 
tẽs, qui s'y trouvaient tout grees, en mettant du 
canon ſur trois ou quatre des plus forts, qui feraient 
Lavant-garde, pour chaſſer les trois petits batimens 
gardes-cõtes, qu'ils pretendaient mème tenter 
d'enlever a l'abordage, ces batimens étant tres- 
mal armes, & res Mibles _d'<quipages. L'armee 
alors devait arriver a Sevenbergen, Oudenboſch 
& Mordyck & Swaluwe, & deyait paſſer en une 
ou' deux diviſions, protegee par ſon arriere- garde, 
qui aurait coupe le pont de la Merck; pour en 
defendre le paſſage contre les garniſons qui auraĩent 
pit ſortir pour Vinquieter. Une fois trois ou quatre 
mille hommes paſles, le pont était fait, une fois 
Farmee a Dort, il n'y avait plus d'obſtacle a 
cralldBees . N . 
Le jour que le general quitta Anvers, il et a 
ſouper, dans un village, le baron de Stael, ci- 
devant ambaſladeur de Suede en France, qui 
allait a Paris, & qui lui apprit que toute la par- 
tie de l'Allemagne & de la Hollande, qu'il venait 
de traverſer, lui ſouhaitait les plus grands ſuccès, 
& qu'on l'attendait a Utrecht, on ſon logement 
était prepare. Il lui confirma ce que le general 
ſavait deja, que la plus grande conſternation 
regnait dans le parti Stathouderien. Sans vouloir 
peneétrer le ſecret de ſon voyage, le general lui 
conſeilla d'attendre le ſucces de ſon expedition, 
avant de s ouvrir avec le miniſtere de France, pour 
ne pas compromettre ſa cour, & ſe faire deſavouer, 
& dans tous les cas, de ne dire a Paris, que ce 
qu'il voudrait bien qui fut imprime & ſi de tout 
le monde. Ce miniſtre Yaſſura qu'il n'allait que 
pour ſes affaires particulieres. Le general, avant 
{on depart d' Anvers, avait donne le meme con- 
ſeil a un perſonnage tres-important de la Pologne, 
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qui était pareillement venu le voir. Sa maxime 
Etait de compromettre le moins qu'il pouvait les 
nations Etrangeres avec un miniſtere efclave d'une 
Aſſemblee de 700 factieux, qui n'avaient ni expe- 
rience, ni juſtice, ni diſcretion. a os | 

Le premier plan du general avait été totale- 
ment derange par la negligence que les com- 
mandans de Tavant-garde avaient apporté dans 
Fexecution de ſa premiere inſtruction. H ne per- 
dit cependant pas Teſpoir de reuſfir, mais il fit 


de nouvelles diſpoſitions. Il avait trouve dans 


les canaux, entre Oudenboſeh & Sevenbergen , 
23 bateaux pontes „depuis 20 juſqu'a o ton- 
neaux. H chargea un commiſſaire des guerres, 
nommé Bourſier, homme zele & intelligent, de 
les. faire arranger pour porter 1200 hommes. Qua- 
tre devaient porter du canon & faire Favant-garde 
de cette flottille, Il ordonna la levee de tous les 
charpentiers & de tous les matelots des petits 
ports des environs, it aſſigna a ces hommes une 
forte paye ſur les fonds que le comite Hollandais 
prelevait ſur les biens appartenans en propre au 
prince d'Orange & a ſes partiſans connus. 

Depuis ſon entree en Hollande, Varmee ne 
coũtait plus que ſa folde. Le pays fourniſſait gra- 
tuitement les vivres & les fourrages, les habitans 
offraient & donnaient de Vargent pour favoriſer 
le ſucces de Vexpedition. Jamais armee n'a ete 


regue avec plus de cordialitè, & jamais foldats. 


n'ont moins merites une reception auſſi amicale, 


car les gendarmes & les troupes legeres ſe per- 


mettaient tous les crimes. Il n'en était pas de 


meme des troupes de ligne & des gardes natio- 


nales, qui ſe ſont toujours conduits avec honneur 

RE | 
Comme la preparation de la flottille deman- 

dait du tems, le general fit encore un autre chan- 
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gement dans ſa premiere diſpoſition: D'apres fon 
premier projet, il ne deyait que maſquer les pla- 
ces fortes , & ſe gliſſer, pour ainſi dire, entr elles, 
pour aller s'embarquer ſur le champ au Mordyek. 
Alors il avait le tems d'inſulter ces places, & il 
comptait aſſez ſur la faibleſſe & Vinexperience des 
commandans & des garniſons, pour eſperer d'en 
enlever àu moins une, ce qui devait donner un 
grand relief a ſes armes, & lui procurer de Lar- 
tillerie & des munitions, dont il était aſſez mal 
pourvu. ©2551) of T5230 25 cent 
Il ne voulait point faire de ſiege en regle , 
19. parce qu'il aurait fallu, pour le pouſſer, raſ- 
ſembler en un ſeul point ſa petite armee, dont 
Vennemi aurait bientôt connu la faibleſſe; 29. parce 
qu'il: n'aurait plus ete le maitre de la campagne, 
& qu'il ent ere alors tres-facile aux garniſons des 
places qui auraient été libres, de revenir de leur 
etonnement , de ſe mettre en campagne, de lui 
couper ſa communication avec Anvers, & d'aller 
chaſler ſes travailleurs, & detruire ſa petite ma- 
rine, ſa ſeule eſperance. Ainſi ſans rien deranger 
à la premiere diſpoſition des cantonnemens , ere 
continuant de faire bloquer par le colonel le 
Clerc, Bergen-op-zoom & Steenberg, il ordonna 
au general d Argon d' attaquer Breda , & il fit en 
meme tems attaquer Klundert par ſon: ayant- 
garde. pn inn len, 
Breda eſt une place renommee pour ſa force, 
elle était garnie de 200 pieces de canon, bien 
paliſſadèe, & couverte par une inondation. Deux 
mille deux cent hommes d'infanterie & un regi- 
ment de dragons defendaient la place, mais le 
gouverneur, le comte de Byland , etait homme 
de cour, & navait pas fait la guerre. Les troupes 
prenaient leur pain chez le boulanger, leur viande 
chez le boucher, & n'avaient point de magaſins. 
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Les places Hollandaiſes, pour la plupart, ſont 
couvertes d'inondations, & heriſſees — 


1 06 „ 


Le general d' Arcon, ſans ouvrir de tranchée, 
drella 


ce quiil'voulnt. Les Frangais entrerent dans la 


4 


1 


1 


place, qui n'etait point du tout endommagée. 


n'y ayant eu que quelques maiſons offenſées * 


nos bombes. On y prit 250 bouches a feu, pres 


de- 300 milliers de poudre;; & 5000 fuſils de mu- 


ſi nition dont nous avions- grand beſoin. Ce ſiege 


— OO ͥͤ uß— 


n' avait pas colite-20 hommes des deux cotes. Les 


Frangais pouſſaient la temerite juſqu'a aller danſer 


la Carmagnole ſur les glacis , du cote qui n'etair 
pas inonde. Trente dragons de Byland firent une 
' fortie fur les danſeurs, en ſabrerent quelques- 


£ 


uns, & rentrerent dans la place avec fix priſon- 
niers, ayant perdu quelques hommes & quel- 
quèes chevaux. Larmèe aſſiégeante était de 500Q 


hommes, dont encore à-peu-près 1200 detaches , 


p 8 emp rerent de pluſieurs forts, polſtes ſur les 
' 'Ecluſes, du còté d'Heuſden. , | 
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EKlundert fut pris deux jours apres. C'eſt un 

petit fort, tres-regulier ,. au. milieu d'un terrein 
inondè. Il fut defendu très-vigoureuſement, mais 
ſans beaucoup d'intelligence , par un brave lieu- 
tenant-colonel Weſtphalien, qui n'avait que 150 
hommes de garniſon. Berneron avait établi une 
batterie de 4 canons, & quantite de petits / mor- 
tiers derriere la digue meme d' inondation, a 150 
toiſes de la place, de ſorte que toutes les mai- 
ſons de. la petite ville de Klundert etaient per- 
cees a jour: le commandant n'ayant plus aucun 
abri, apres avoir repondu pendant pluſieurs 
jours a ce feu, par un feu auſſi violent, mais 
ſans effet, prit le parti d' enclouer ſes canons, 
& de tacher de ſe ſauver dans Williamſtad avec 
fa garniſon. Il fut coupe en chemin par un de- 
tachement Batave, commande par le lieutenant- 
colonel Hartmann, a qui il brila la cervelle, 
mais il eũt auſſi-tõt le meme ſort. On le rapporta 
mort à Klundert, & on trouva les clefs de la 
place dans ſa poche, on fit la garniſon priſon- 
niere. On trouva dans la place 53 pieces de ca- 
non, quelques mortiers, beaucoup de bombes 
& de boulets, & a-peu-pres 80 milliers de pou- 
dre. Le general donna ordre a Berneron d aller 
ſar le champ aſſieger Williemſtadt, on remit 10 
pieces de Lartillerie de Klundert en état de ſervir 
& c'eſt avec les munitions. de cette petite place 
que le general Berneron a entrepris le nouveau 


liege. % 10 | 
17 8 general ordonna pareillement au general 
_d Argon daller aſſiẽger Gertruydenberg. Cette 
place eſt petite & aſſeʒ mauvaiſe du cote de Ramſ. 
donek, n'ayant par- la, qu'une ſimple enceinte 
derriere la riviere, & étant dominee. Mais ſur la 
rive gauche de la Donge, elle eſt couverte d'une 

bonne inondation & de deux rangs d' ouvrages 


(32) 
exterienits'tr&s-forts ; & qu'on aurait pas pris en 
trois ſemaines, s'ils avaient été * defendus avec 
vigueur & intelligence. La garniſon était compo- 
ſèe du regiment de Hirtzel de 8 à go hommes; 
& du ſuperbe 'regiment des dragons; gardes du 
Stathouder. Le gouverneut était un vieux géné- 
ral- major oftogenaire , nommé Bedault. Le ge- 
meral d Arcon amena devant cette place quelques 
8 de canon & quelques mortiers de Breda. 

ous les ouvrages extetieurs furent emportes , 
ou abandonnes des le premier jour. D'Argon en 
mit deux ou trois pour monter des batteries; des 
qu'elles furerit pretes, apres quelques coups de 
canon Echanges, le colonel de Vaux-entra dans 
la place, la capitulation fut bientot: arrangee , 
les honneurs de la guerre accordés; le general 
Dumouriez arriva ſur ces entrefaites, alla diner 
avec le vieux general Bedault , qui lui avoua 
qu'il s'etait rendu, parce qu'il avait envain at- 
tendu qu'on lui envoyat de Dort, ou de Gor- 
cum, des bitimens pour evacuer la place par 
eau. Il etait tombè quelques bombes dans la ville, 
dont une ſur fa maſſo ln 

Pendant le diner on vint avertir le gouverneur 
que la capitulation était violéèe par Il'inſolence 
d'un Lentenant - colonel de gardes nationales, 
yvre, qui voulait entrer dans la ville 3 les 
gardes, & qui avait voulu tirer un coup de pif- 
tolet au heutenant-colonel du regiment d' Hirtzel. 
Le general Dumourie: ſe fit amener cet yvrogne, 
lui arracha' ſon épaulette, & le fit ſoldat ; au 
grand étonnement de tous les officiers de la gar- 
niſon, qui intercedaient pour qu'il lui fit grace. 
Le general cauſa beaucoup avec cette garniſon, 
qui était tres - belle, & il ſe ſouviendra toujours 
de ce que le lieutenant- colonel du regiment 
d'Hirtzel , ſe promenant avec lui fur la place, 


\ 


lui 
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jui dit, Hodie mihi, cras tibi. Le bon Suiſſe 
etait ' prophete. Cette nouvelle conquete nous 
donna encore plus de 150 bouches a feu, 200 
milliers de poudre, beaucoup de bortibes & de 
boulets, 2500 fuſils neufs, & ce qui était bien 
plus eſſentiel, un bon port, & plus de 30 bati- 
mens de tranſport de toutes grandeurs; on- en 
avait encore pris 3 a Breda. 

Nous n'etions encore que dans les premiers 
jours de Mars. Pendant ces fieges le general ſe 
tenadit au Mordyck, pour etre au centre de ſes 
operations, de-1a il veillait ſur les ſièges qui ſe 
fatſaient a ſa droite & a ſa gauche, & ſur ſa ma- 


rine. Le commiſſaire Bourſier, avec des peines 


incroyables, avait trouvéè moyen d'armier 23 bas 
timens, qui avaient des vivres à bord pour 1200 


hommes. Il les avait fait deſcendre par le canal 
de Sevenberg a Roowaar, qui eſt une petite anſe 


a un quart de lieue a IOneſt du Mordyck. 4 

Le jour que le general avait etabli ſon quar- 
tier dans ce village avec 100 chaſſeurs Bataves & 
50 dragons, il avait été canonnè toute la journée 
par les trois batimens gardes - cotes : ayant place 
des chaſſeurs le long de la digue, il avait tue a 
un de ces batimens un gabier, dans les hunes , 
& un patron de chaloupe, ce qui les avait forces 
de seloigner, Peu de jours apres il avait fait ve- 


nir de Breda 12 pieces de 24, & des munitions, 


& il avait Etabli pluſieurs batteries, dont une à 
Roowaert, pour proteger la ſortie de ſa flottille ; 


les autres au Mordyck , pout proteger I'embar- 


quement. Il $etait affure que ſon canon portait 
a plus de mi-canal, effectivement les batimens 
armes ne 8'approchaient plus de la cote occupee 
par les Francais. 2 


Il fit pratiquer des hiittes, couverres en paille; 


le long des Dunes, depuis Roowaert juſqu'à Swa- 
Tome II. | 1 
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lenve ; le ſoldat y était gai, mais impatient de 
paſſer a Vautre bord. Le general leur diſait en 
plaiſantant qu'ils reſſemblaient a: des caſtors , & 
ils appellaient ce cantonnement aquatique, le 
camp des caſtors. Les vivres ne manquaient pas, 
les eaux memes n'etaient pas mauvaiſes, & on 
leur diſtribuait de Veau-de-vie tous les matins. 
A la verite, le general leur donnait Vexemple de 
la conſtance, & netait pas beaucoup mieux loge 
qu'eux. 8 VER. TD 
C'eſt dans cette expedition qu'il s'eſt fait à 
Ini - meme un ſyſteme de guerre pour les pays 
inondes, On peut, au moyen des digues , che- 
miner dans toute la Hollande , au travers des 
inondations, conduire l'artillerie, établir les bat- 
teries tres-pres des places, ou des ouvrages qu'on 
veut attaquer, a moins que l'ennemi n'ait des 
bateaux armes, auquel cas il faut lui en op- 
„ yy | 
II avait parmi ſes bataillons de volontaires , 
des Gaſcons, des Bretons, des Normands, des 
Dunkerquois , qui avaient navigué; il ſe procura 
ainſi 4 a 300 matelots, en leur donnant 20 ſols 
par jour au dela de leur paye. La flotille de Roo- 
waert devait porter ſon avant-garde. Un marin 
nglais & un lieutenant de marine Hollandaife 
avec des pilotes cotiers, devaient diriger ſes ma- 
nœuvres. Cependant , tous ces retards avaient 
donne le tems aux Hollandais d'augmenter con- 
ſidèrablement leur marine dans le Bisbos, qui 
eſt la petite mer du Mordyck, elle était deja de 
12 batimens armes, dont un de 20 canons. Ces 
batimens etaient tres-bien. diſpoſes pour ſe cor- 
reſpondre & ſe ſecourir. Mais le N , ſoit 
qu il paſlat avec le Flot, ou avec le Juſant, ayant 


un vent fait, avait calculè qu'il n' aurait a com- 


battre que la moitic au plus de cette flottile, celle 
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gui ſerait au vent, & que celle ſous le vent ne 
pourrait rien faire. GEN? | 


—f 


AN 
Les Hollandais avaient auſſi etabli quelques 
batteries au Stry, & le long de lisle de Dordt, 
on on diſait qu on avait fait paſſer 1200 hom- 
mes des gardes Anglaiſes, qui debarquerent dans 
cet intervalle à Helvoet-Sluys. Mais ce qui prou- 
vait au general qu'on n'ayait pas encore de cer- 
titude de ſon: projet, c'eſt que tous les apprets 
de la grande defenſe du prince d'Orange, &taient 
a Gorcum ; ou ſe rèuniſſait l'armèe pour s op- 
poſer a ſa marche. Cette armee était encore peu 
conſiderable, & le renfort des Anglais & des Emi- 
gres ne Vaugmentait pas de 4000 hommes. 
Cependant, pour continuer' a derouter Ven- 
"> nemi ſur ſon projet, il faifait continuer le blo- 
cus de Bergen-op-Zoom & de Steenberg. Le ge- 
neral de Flers était revenu de Paris, & avait ob- 
tenu un renfort, qui etait arrive avec prompti- 
tude. Le general lui ordonna de venir. occuper 
avec 6000 hommes les. cantonnemens. du- colo- 
| nel le Clerc, a Roſendael & autour de Bergen- 
op-Zoom, ce qui fut tres - rapidement exécuté. : 
Il rapprocha la diviſion de gauche a Oudenboſch 
& Sevenbergen. Il envoya par ſa droite la gen- 
darmerie nationale avec quelque cavalerie , mon- 
trer une tete du cote d'Heuſden. Un lieutenant- . 
colonel de cette gendarmerie ſomma cette place, 
en traitant aſſez ridiculement le gouverneur de 
Citoyen Commandant, au lieu de Monsieur. 
Le fiege de Williemſtadt continuait toujours, 
Keallait 5 mal. Le general Berneron avait com- 
mence ſon attaque de trop loin, conſumait beau- 
coup de munitions, & ne faiſait aucun progres. 
Cette place n'eſt attaquable que par un front fort 
etroit; les Hollandais la rafraichiſſaient par mer. 
Le general y envoya Dubois de Crance, ingenieur 
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ckun grand merite, bien different de ſon indigne 
frere, membre de la Convention Nationale, il 


lui joignit un capitaine du meme corps, nommé 
Mareſcot. Ces deux bons officiers youlurent rap- 


procher les batteries, ils en tracerent une a 200 


toiſes de la place, & comme ils Etatent' occupes 
2 la conſtruire, ils furent abandonnes par leurs 
ſoldats, & maſſacrés par les ennemis, qui firent 
une ſortie ſur les travailleurs. Cependant Berne- 
ron sy enteta' encore, & ne leva le ſiége, qu a- 
pres e départ du general... 
Dumouriez avait trouve a Gertruydenberg une 
marine très-conſidérable, il voulait en tirer par- 
ti, & augmenter ſes moyens de paſſage. II avait 
a Roowaert aſſez de batimens pour Fon avant- 
garde : maitre de Breda , Klundert & Gertruy- 
denberg, il navait plus a craindre d'etre inquiete 
ſur ſes derrieres , puiſqu'il laiffait derriere lui le 
corps d'armee du general de Flers, pour con- 
tinuer le blocus de Steenberg & Bergen op- Zoom; 
il avait donc rapprochè ſon arriere-garde, & l'a- 
vait cantonnee a Swaluve, on il y avait quel- 
ques barques qui devaient ſervir à la paſſer. II 
fit le projet de fe ſervir des batimens de Gertruy- 
denberg pour embarquer ſa diviſion de droite. 
Le paſſage de Gertruydenberg a Tisle de Dort 
eſt un peu plus long que celui da Mordyck. A 
la droite, & m&me en avant de ce port, le Bis- 
bos eſt rempli de bas-fonds & d'un Archipel de 
petites isles detachees du continent de Gorcum, 
dont la plupart ſont couvertes d' arbres & de tail- 
lis. On y aborde par des canaux ſerpentans dans 
ces isles. La marine Hollandaiſe ne pouvait pas 
en approcher, n'y ayant pas aſſez d' eau. Ils avaient 
cependant placè dans differens points trois bar- 
ques, armees chacune de quatre canons & de 


0 
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trente hommes d'equipage. En dehors de ces is - 
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les, dont pluſieurs ſont couvertes d eau a la haute 
Feen eee Be Plus Elevee, fur laquelle 
tait une petite ferme avec une canardiere, ap- 


1 


Fe e e e eee 
Cette petite isle que les gros batiments armes. des, 
Hollandais ne pouvaient ieee 035.98 7.4 
00 toifes; n'etait, ſeparee de I'isle de Dordt que 
dar un canal d'environ 600 toiſes. Sur le rivage 
oppole de Lisle de Dordt, etait une batterie de 
ſix pieces de canon, dans un terrein bas & fan- 
zeux, ſons cette batterie mouillait un batimens 
de quatorze cano ns. l 


i o MELT Riot © | 
Le general fit le projet de faire paſſer dans cette 


* 


isle ſix pieces de canon de 24 & deux bataillons , 
dy etablir une batterie pour deloger la frégate, 
qui ne pouvait avoir que du petit calibre, de faire 
fuivre les batimens les plus legers de Gertruy- 
denberg, remplis de troupes, & de paſſer par- 
Ia 1 diviſion de droite. Comme on pouvait 
etre fore de combattre, pour arriver dans Lisle 
tin des bateaux de quatre canons ſtationes dans 
les canaux, on deſtina pluſieurs grandes chalou- 
des, remplies de ſoldats choiſis, pour Vabordage , 

on fit placer deux canons ſur le pont de deux 
batimens 4 ui devaient faire Lavant-garde de la 
flottille, K qui devaient .etre commands, l'un 
par un officier de marine, Anglais, nommé White, 

5 l'autre par le heutenant-colonel la Rue, aide- de- 
camp du general, qui ayait ſervi ſur mes Tout 
fut prepare avec tant de celerite, que le paſſage 
devait ſe tenter dans la nuit du 9 au 10. Mais la 
deſtinèe avait arrange loin de-la des eyenemens, 
qui ont aneanti tous ces projets; & qui ont rem- 
PIE 6 Premiers ſucces par un enchainement_ 
le malheurs, qui fe. ſont: ſuivis avec la meme. 
rapidite, & qui ont decide. le ſort de la guerre, 
Le general au milieu de ſes . & de ſes. 
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ſucces rapides était livre aux plus vives inquie- 
tudes depuis les premiers jours de Mars. Le gene- 
ral Miranda avait commence le ſiege de Maeſtricht 
le 20 Février, mais quoiqu'il eũt reuſſi a mettre 
le feu dans pluſicurs quartiers de cette ville, elle 
ſe defendait par le ſecours des emigres, qui s'y. 
trouvaient rafſembles en grand nombre, conduits 
par M. d'Autichamp, excellent lieutenant-gené- 


ral de Larmée de Conde, auquel les Hollandais 


doivent. a ce qu'on dit, le falut de cette place: 
Le general Champmorin s'Etait empare ſans 
oppoſition du fort de Stevenſwert ſur la Meuſe 
& du fort St. Michel, qui forme ſur la gauche 
de cette riviere la tete de pont de Ventoo, le 
general n avait pas pu OCCUPET « cette ville, ayant 
ete prevenu par les Pruſſiens, quis 'y Etajent etablis. 
Le général Valence, quoiqu avec des talens, 
n'avait pas encore acquis allez dautorité ſur les 
troupes pour ſuppleer enticrement a Tabſence de 


Dumouriez. II reſtait a Liege, & les quartiers 


d'hyver n'avaient été ni leves., ni rapproches. 
Les generaux etaient en. mauvaiſe intelligence. i 

Le general. Stengel occupait , les quartiers au- 
tour d'Aix-la-Chapelle, C'etait un excellent offi- 


cier de troupes legeres & tres en Etat de com- 


mander une avant-garde. Le general Dampierre 
commandait dans Aix-la-Chapelle, ou il s'pccu- 
pait de plaiſirs & de rapines. C'etait un fou am- 
bitieux, ſans talens, audacieux juſqu's a la teme- 


Atte, & en meme tems timide par ignorance; 
d'ailleurs ennemi de tous ſes ſuperieurs, & ma- 
chinant avec les Jacobins de Paris pour les ca- 


lomnies » dans I'eſpoir d'etre fait general en chef, 
Le prince de Cobourg , qui etait arriye a Co- 
logne, connaiſſant les deſordres & la deſunion 
des chefs, & la mauvaiſe diſpoſition des troupes 


F rangaile p raſſembla ſol armer & marcha ſux 


bravoure dans la retraite 'd'Aix-la-Chapelle.” |) 
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Aldenhoven, par ou il penetra ſans 'obſtacle. 
Tous les quartiers ſe replierent ſur Liege dans la 
plus grande: confuſion , & ſans combat. Le ge- 
neral le Veneur, qui commandait Lattaque de 
Maeſtricht du cõté de Wyck, ett le tems & le 
bonheur de retirer ſon canon & de repaſſer la 
Meuſe. Les Imperiaux entrerent ſans difficulte 


dans Maeſtricht. Miranda pouvait encore conti- 


nuer à la bombarder par la rive gauche de la 


Meuſe, rennit ſon armee dans une poſition reſ- 


pectable, entre Longres & Maeſtricht, & arreter 
1a le prince de Cobourg g x 


. C'eſt ce que lui ordonna le general Dumou- 


58 F 


riez ſur la premiere nouvelle qu'il regut de ce 


deſaſtre. Ce fut auſſi Vavis du général Valence, 


qui peu de jours après, ſauva une colonne de 


vingt-ſept bataillons, qui ſe retiraient de Liege), 
en executant lyi-meme une charge vigoureuſe de 
cavalerie, dans la plaine de 'Tongres. Le heute- 
nant-general la Noũe avait montrè la plus grande 


Miranda perdit la tete. Il prit ſur. lui d'ordon- 


ner d'abandonner la Meuſe. Les Impèriaux ſui- 


virent leur victoire „pPaſſerent la Meuſe , entre- 


rent dans Liege, où ils prirent les magaſins 2 
ur- 


les Francais: commengaient à raſſembler, 
tout pour leur habillement. La conſternation 
Etait ſi grande dans cette armee, qu except la 
groſſe artillerie qui fut emmence à Louvain, & 
'de-la a Tournay, rien ne fut ſauye, pas meme 
les bagages des troupes. Les deux generaux reu- 


ad 
* 


nirent leurs forces dans le camp de Louvain. 


Champmorin, qui ne pouvait plus ſe ſoutenir 


fur la riye gauche de la Meuſe, &vacua Stewenſ- 


wert & le fort St. Michel, où il aurait div laiſſer 
des garniſons, & ſe retira ſur Dieſt, ainſi que 


le general la Marliere qui était à Ruremonde. 
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Cette retraite ie les Pruſſiens maitres de la 


Baſſe - Meuſe. Ils pouvait traverſer la Campine , 
& venir tomber par Anvers, ou par Bois-le-Duc, 
ſur les derrieres de Tarmée qui opèrait en Hol- 


lande. Le prince F rederic de Brunſwick perdit | 


un tems precieux , dont le general Dumonriez 


profita enſuite , pour mettre cette partie a couvert. 
L'armee était entiérement  decouragee , zelle 


sen prenait a ſes: officiers generaux , ſurtout a 
Miranda, qui courüt meme des riſques. Cepen- 
dant le general Valence, aide du general Tho- 


wenot, parvint a remettre un peu d' ordre, mais 


la deſertion fut ènorme. Plus de dix mille hom- 
mes ſe retirerent juſqu en France. L'armee de- 
.mandait a grands cris le general Dumouriez. Les. 
commiſſaires de la Convention lui envoyaient 
courier ſur courier pour le, faire revenir. Il man- 
dait toujours qu'on pouvait tenir dans la poſi- 
tion de Louvain, où on avait raſſemblé Varmee, 
& quil n'y avait encore rien de perdu, ſi on lui 


Jaifſait le tems dexecuter ſon expedition. Cela 


.Etait: vrai. Les genéraux Valente & Thowenot 


en convenaient eux- memes. nt a Miranda, 
autant il avait montre de confiance juſques- la, 
autant il etait abattu par les dernieres eirconſtan- 
ces, qui juſtifaient les dẽpeches du general Va- 
lence, qui avait toujours predit:des *Evenemens. 


funeſles, pendant que toutes les lettres de Mi- 


randa annongaient toujours, qu'il n'y avait rien 
à craindre du raſſemblement des Impériaux; il 
aurait ei raiſon, ſi les Frangais leur euſſent op- 
pole. un raſſemblement pareil., ce qu'ils pou- 


vaient, & devaient faire. Il eſt a preſnmer | que. 
le prince de Cobourg n'aurait. pas tenté Je fort 
d'une bataille, & les Frangais ne ends Pas 


-- 


craindre de la donner. 198 it 290 
Les nen de la Gonlinibn Sen alle-. 
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rent precipitamment a Paris, y firent un rape 
port ſi alarmant, peignirent ſi vivement la conf= 
ternation des ſoldats , qu'il fut decide-que le Fe. 
neéral Dumouriez pouvait ſeul remédier à des 
dangers. auſſi eminens & ſauver Tarmee; qu on 


Jui, envoya l'ordre le plus abſolu d abandonner 


expédition de Hollande, & d'aller ſe mettre ſur 
le champ a la téte de la grande armee. Il regut 
cet ordre le 8 au ſoir, & il partit le ꝙ au matin, 
le deſeſpoir dans lame. ol S578 540 


1 


II laiſlait Varmee aux ordres du general de Flers, 


qu'il ſavait etre, incapable, mais ib n' avait pas un 


autre officier general, a mettre à ſa place. Le ge- 
neral d' Argon etait- perclus de rllumatiſmes, ne 
pouvait pas continuer la campagne, & refuſait 
meme le grade de lieutenant-genéral, que Du- 
mouriez venait d'obtenir pour lui, en recom- 
>enſe, de la priſe de Bréda. Il ſe retira à Anvers. 
wy Leutenant-general, Maraſſé, ancien militaire, 
plein d'experience., d'honneur & de courage, 
commandant a, Anvers , ne; pouvait pas, vu fon 
grand age etre charge d'un. commandement actif. 


* 


e projet du general. etait , auſſi- tit à ſon artivee 


a Larmée, dy envoyer le general, Miranda. 


II laiſſait a cette armee ſon chef d tat: major, 


te colonel Thowenot, qui en était lame. II lui 
laiſſa copie des inſtructions du general de Flers, 
à qui il recommanda de ne rien faire que de con- 
cert avec le colonel Thowenot. Il ordonna qu on 
entreprit tout de ſuite le paſſage de Gertruyden- 
berg, que fi ce pallage , le general de 
Flers ſe tint a Dort, & lui envoyat un courier 
pour recevoir ſes ordres ſubſequens, | 

| Mais le depart de Dumouriez glaga tous les 
cœurs de cette armee; ceux qui avaient montré 
le plus d'audace & d'impatience trouvaient alors 
Tentrepriſe impoſſible. Elle le devint effectivement 
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quelques jours 'apres , la marine Hollandaife ſe 
reriforga, les Pruſſiens s avancerent par Bois-le- 
Due. Alors de Flers, d'apres la partie de ſon inſ- 
truction, en cas que le paſſage neut pas lieu, ſe 


jetta dans Breda avec fix bataillons & deux cent 


chevaux, Le colonel Tilly dans Gertruydenberg 
avec trois bataillons & einquante chevaux. Le 
reſte de l armée le retira a Anvers, grace au co- 


lonel de Vaux & au colonel Thowenot, qui eva- 


cua avec la plus grande conſtance les batteries du 
Mordyck, fans rien perdre, & qui ſauva Var- 
mee , qui était entierement deconragee & en de- 
ſordre. Thowenot fit ſauter les fortifications de 


Klundert, n'ayant pas le tems d'armer cette pe- 


Ainfi ſe termina l'entrepriſe de la Hollande, 
congue & preparee en dix jours, & qui eũt pro- 


bablement réuſſi, ſans la retraite d'Aix-la-Cha- 
pelle. Elle ne coütait pas un fol a la France. II 
lui reſtait deux bonnes places, qui devaient ar- 
reter/Fennemi , & qui pouvaient ſeryir de places 


d' armes, en cas qu'on reprit le projet de la Hol- 
lande. II n'y avait de ce cote que des avantages, 


& point de honte. Mais toutes les eſpérances de 


Dumouriez etaient perdues, & il fallait, tant pour 


le dehors que pour le dedans de la France, qu il 
fit de nouveaux plans. ern 
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Le e arrive d _Anvers.. Fait partir les Com- 
missaires. Arrive. d Bruzelles. Parle aum reprès 
tgentans du peuple. Ecrit d la Convention, Fait 
arrèter Chepy et Extienne. Dioerses ordonnances, 
_ Arrive. le 13 & Louvain. Les con IR de 
Ja convention viennent Ty trouver. 


- 4: % I 2 e941, e 1973 
Love Us ar momens du gentral Aspi ben de. 


part de Paris avaient ete employés à fon e 


dition de la Hollande & aux diſpoſitions militai⸗ 
res de la grande armee ; il gẽmiſſait autant que les 
Belges eux-memes de Fodieuſs tyrannie qu'exer- 


cait contr'eux la Convention Nationale, & ſur- 


tout, par les commiſſaires du pouvoir exéeutif. 
E inſolence de ces ſatellites de Lavariee &'d&1'op- 


preſſion; 6galait leur ſcelérateſſe, elle tat meme 
ridicule. La plupart ſe faiſaient rendre les on- 


neurs militaires, & ne marchaient qu accompa- 
gnes de gardes & d'ordonnances. Ne ſe trouvant 
pas encore aflez nombreux pour étendre leurs 
extorſions, ils ſe multiplierent euxzmemes; en 
donnant à d'autres miſerables des commiſſions," 
En épaſſant a Bruges, on avait donné un bal, 


_ ont le general avait aſſiſtée: un petit Monſieur, D 


qui danſait, vint Taborder; en lui annonęgant 
qu'il était commiſſaire du pouvoir - exceutif, & 
qu'il ſe rendait à Oſtende & Nieuport, pônr faire 
monter des batteries & mettre ces deux places 


en état de défenſe. Le gen, neral lui dit tres ſevere- 
ns 


ment de ſe renfermer ſes fonctions civiles, 
de les executer tres-moderement/, & de ne pas 
du tout ſe meler de la partie militaire, oft 85 
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Un autre, nommè je crois, Lieutaud, qui re- 
fidait a Ruremonde, aupres, du general la Mar- 
liere , ecrivait une Tongue lettre a Pumouriez, 
dans laquelle il le tutoyait, & lui ordonnait d'a- 
bandonner toute autre entreprife pour mareher 


Au ſecours de Ruremonde. Le ee avait en- 


voye cette lettre au miniſtre le Brun, ſe conten- 
tant ſeulement d'ajouter de fa main par apoſtil- 


le: Cetie lettre devrait etre datee de Charenton. 


Un troiſieme, nomms Cochelet, qui reſidait 
2 Liege, ayant recn la déclaration de guerre, dé- 
cretee le premier Février, avait pris un detache- 
ment, s était tranſportè ſur le territoire Hollan- 
dais devant Maeſtricht, y avait proclamè la guer- 
re, avait fait arracher les poteaux ſur leſquels 
etaient les armes des Etats-Generaux, & avait pris 

oſſeſſion de la Hollande au nom de la repu- 

lique Frangaiſe. Cette parade abſurde avait donné 
le tems au gouverneur de Maeſtricht de faire ren- 
trer ſes fourrages & ſa cavalerie „ cantonnée dans 
le territoire hors de la ville, que le general Mia- 
zynsky allait enlever. Le general, Miranda, que 
cette demarche contrariait, ayant voulu le trou- 
ver mauvais, parce qu'il; n/etait/pas' pret à ope- 
rer, Cochelet lui avait écrit une lettre inſolente, 


— 


noncexait comme traitre, & il avait envoye copie 
de cette lettre a la Convention, qui avait ap- 
Plaudi à cette fermeté Romaine. Cependant ce 
Cochelet s'etait fait enſuite revoquer , parce qu eni- 
vré de ſon pro- conſulat, il avait meconnu. Lau- 
torité des députès de la Convention. 1 = 

A ſon arrivèe 4 Anvers, le 2 Février, le gé- 
néral avait trouvè la ville conſternee de la Teli-, 
dence d'un de ces petits tyrans, dont il a oublié 


le nom; qu'il avait fait revoquer.. Toutes les vil- 


2 


aurait a ſoutenir contre les Imperiaux. 
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les de la Belgique #raient, gouverndes par um, on 


pluſieurt 5 de Ces affreux pro- conſuls. ; Ils com - 
mencaieat. par mettre ſous le ſequeſtre Largente- 


rie des égliſes & les revenus du clerge & des no- 


bles, dont ils pillaient ou vendaient à bas prix, 
le mobilier; ils ſupprimaient les impòts pour flat- 
ter la populace, caſſaient les magiſtrats elus. par 
le peuple, creaient. des clubs, & exergaient une 
autorite purement arbitraire, ſoutenus par la force 
militaire, qui leur obeiſſait aveuglement. i 
La Belgique entiere trouvait cette tyrannie anar- 
chique inſupportable. Dumouriez en avait ports 
les plaintes à la Convention, & enſuite aux com- 
miſfaires, Camus, Treilhard, Merlin & Goſſuin, 


qu'il avait rencontres à Gand; ceux-ci ne pou- 


vaient, ou ne voulaient pas y remedier, Il leur 
avait predit, que des que le Prince de Cobourg 
ſe preſenterait en force ſur la frontiere, il fal- 
lait s'attendre a un ſoulevement general; que nos 
faibles garniſons ſeraient egorgees , & nos crimes 
punis par les Belges ; qu'il trouyait ce genre de 
guerre. beaucoup plus dangereux, que celle qu'il 
La deronte d'Aix-la-Chapelle, Ia retraite hon- 
tenſe de nos troupes juſqu'a Louvain, leur de- 
ſertion, leur deſordre,, leur conſternation, pre- 
Cipitaient alors Ie danger du ſoulevement predit 
Par le general. e 8 

Une circonſtance aggravait encore ee danger. 
Les commiſſaires avaient projetté de fairs expri- 
mer a chaque province ſon vœu pour la reunion. 
a la France. Ils aſſemblaient le peuple dans les 
Eghſes, ſans aucune forme reguliere, Le commiſ- 
faire Frangais, ſoutenu par le commandant mili- 


taire, par des ſoldats, par des clubiſtes Frangais 


& Belges, liſait VaCte d'acceſſion, que ſouvent per- 
ſonne ne comprenait, non plus que ſa harangue, 


blant; on imprimait ces — , 


ö SY Er 
Les aſſiſtans ſignaient cet acte, la pliipart en trem- 
dieces K on les envoyait 
à la Convention, qui fur le champ creait un depar- 
tement de plus. | Forge en | 
Dans pluſieurs provinces, ces operations Fra- 
ternelles, $'etaient faites avec violence, notam- 
ment à Bruxelles & a Mons; on avait tire des 
eouhps de fuſil, & donné des coups de fabre. Il 
paraiſfait des proteſtations imprimees, on voyait 
eclater des ſoulevemens partiels a Wavres, a Halle, 
a Braines, a Soignies. Le plus dangereux etait celui 
de Grammont. Dix mille payſans s'y étaient reu- 
nis, ils avaient des canons, ils avaient empriſonné 
les commiſſaires, & battu des detachemens de la 
garniſon de Gand. Ces ſoulevemens allaient inceſ- 
ſamment augmenter, & ſe multiplier. L'armee 
Francaiſe , ſuffiſante a peine pour reſiſter a Yar- 
mee Imperiale, ne pouvait pas ſe diviſer pour 
aller faire cette guerre partielle, auffi cruelle qu'in- 
juſte, ſar toute la ſurface de la Belgique. Quel- 
ques officiers Flamands pouvaient ſe detacher de 
armee Imperiale, penetrer a la faveur dela lan- 
gue, au travers de Farmee Frangaiſe, avec quel- 
ques foldats choiſis, & donner une forme regu- 
here a cette guerre inteſtine. LT or 
Le general, qui deteſtait injuſtice de la Con- 
vention, ravait jamais voulu conſentir a devenir 


Tinſtrument de la tyrannie & le fleau des Bel- 


es. Un double interet dirigeait alors ſa conduite ; 
celui de delivrer ce malheureux pays, & celui 
de ſauver ſon armee. Il y reuffit, & il invoque 
a cet égard le temoignage de ce bon peuple, de 
qui il a regu les marques les plus honorables d'eſ- 
time, & de reconnaitfance, en traverſant les Pays- - 
Bas depuis ſes diſgraces. Ee 

En arrivant a Anvers le 11, il trouva la ville 
dans la plus grande conſternation. Un commiſ- 


* 
faire ex6entif, nommè Chauſſart, qui s tait mode 
tement appliquè le ſurnom de Publicola, venait 
de caſſer tous les magiſtrats, & avait donné ſes 
ordres pour les faire arreter , ainſi que les nota- 
bles, au nombre de 67. Le général Maraſle avait 
elude juſqu'alors execution de lordre qu'il avait 
regu de Publicola, mais Veveque', & tous les autres 
| ktaient en fuite, ou caches. Le general envoya 
7 | r 72 
ordre par écrit a Chauſſart & autres commillaires, 
ſes collegues, de ſortir ſur le champ d Anvers, 
& de ſe rendre a Bruxelles; il leur annongait qu en 
cas de refus d'obeir , le general Maraſſeè les y ferait 
conduire par force. Chauſſart vint avec beaucoup 
de dignite, ou d'inſolence, ſe plaindre de cet 
ordre, & dit qu'il lui ſemblait dictè par un Viair. 
Le general lui repondit gaiement: Allez, Monsieur 
 Chaussart, je ne ſuis pas plus Vizir,, que vous 5 
netes Publicola. Il le fit partir ſur le champ. II 
retablit enſuite le bon ordre & les magiſtrats dans 1 
cette ville importante. II fit defenſe au club de | 
ſe meler en aucune maniere des affaires publiques, | 
& il laiſſa l'ordre au general Maraſſè de faire miirer | 
la porte du club, & de faire emprifonner ceux 4 
ö 
b 


des clubiſtes qui contreviendraient à cette ordon- 
mance, qui fut imprimee dans les deux langues, 
publfee & afhchee. 21 ; OY 
II partit enſuite pour Bruxelles. Depuis quel- 
ques jours, ſur les plaintes en tout genre qu il 
avait reques de cette ville, il en avait ote le com- 
mandement au general Moreton, qui y avait com- 
mis des exces de toute eſpece, & il Lavait rem- 
placè par le lieutenant- general Duval. Celui- ci était 
un excellent officier, que ſa ſantè ſeule empechairt _ 
detre à Varmee, on il avait ſervi, Yannee prece- 
dente, avec beaucoup de gloire -& d'utilite. Il 
était rempli de vertus civiles, citoyen éelairé, & 
Parfaitement choiſi pour faire oublier le gouverne- 


_ : n 


ment tyrannique de Moreton, qui, aptes avoir 
refuſe d obèir, était enſin parti ſur un ordre du 
miniſtre, pour aller commander a Douay, où il 
a fait encore bien du mal avant de mourir. ' 
Duval rendit compte au général du déſordre 
& de la conſternation qui regnaĩent à Varmee raſ- 1 
ſembleea Louvain, d'ou il arrivait. On avait perdu | 
preſque toutes les tentes & les bagages dans la 
retraite; il n'y avait pas de quoi camper la moitié 
de l'armèe, & cependant on ne pouvait y retablir 
Tordre & la confiance, ni la faire mouvoir, qu'en 
la faiſant camper. On avait auſſi perdu, beaucoup 
de canons de bataillons. 8 241 
Les officiers generaux commandans l'artillerie; 
ne recevant point d'ordre dans la confuſion de 
cette retraite, & n'en demandant pas, avaient 
tenu entreux un conſeil de guerre, d'apres la 
deciſion duquel ils emmenaient tout le pare d'ar- 
tillerie en France. Les canons de 24 ceux de 16, 
les mortiers, les pontons etaient deja ſur la route 
de Tournay. Heureuſement les pieces de 12 & 
de 8, & les obuſiers étaient encore a Anderlecht, a 
ainſi Varmee- n'avait plus que quelques canons 
de bataillons, & il ne lui reſtait pas une piece oO 
de bataille, ou de poſition: Le general ordonna ö 
que les pieces de 24 & de 16 8'arreteraient a Tour- | 
nay , & que tout le parc qui était à Anderlecht 
itait rejoindre Varmee a Louvain, , . 
Bruxelles était rempli d'officiers & ſoldats de 
toute arme, qui allaient en France. Le general 
les fit retourner au camp, & il envoya ordre x 
Tournay, a Mons, & dans toutes les places du 
departement du Nord, de faire arreter ceux qui 
voudraient paſſer, & de les faire retrograder pour 
xejoindre T'armee. 1 8 e 
Le general Stengel s'ctait retire a Namur avec 
un ou deux eſcadrons de huſſards, le general 
£ | | lui 


— SG or 


le prince de 
ne puſſent forcer le paſſage de la Meuſe, ou 


„ 
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' envoya ordre de rejoindre Varmee, Le gené⸗ 


ral Neuilly, qui avait tenu fon quartier d'hyvet 

dans le 5 Stavelo, avec la moitié de l'avant- 
arde 

= retire a Namur, le général lui ordonna de 

venir prendre la poſition de Judoigne , pour aſ- 

ſurer la communication entre Varmee & le corps 

commande par le lientenant-general d'Harville , 


A qui il reitera l'ordre de raſſembler ſes cantonne- 


mens, ou au moins de les reſſerrer, s il n'avait pas 
aſſez de tentes pour camper , aſin d'empecher que 

Hohenlolle & le general Beaulieu 
tourner la droite de Varmee, pour venif tomber 
ſur Bruxelles & Mons. La garniſon de Bruxelles 
etait tres - faible, & le general füt encore oblige 


d'en prendre les meilleurs bataillons pour ren- 
forcer Vatmee. Hs Þ : 
On avait fait partir de France un ſecours de 
dix-mille hommes, leves a la häte dans le dé- 
partement du Nord. On avait beaucoup vanté 


au général ce renfort. On appellait cette troupe 
les Centeniers ; c'etaient des compagrties qui de- 
vaient etre de cent honimes, mais qui eraient fort 
au- deſſous de ce nombre, & tres-inegales, com- 
poſées de vieillards & d'enfans, atmes de piques, 
de cotiteaux de chaſſe, de fufils de chaſſe, de 
iſtolets, a qui on avait promis 20 ſols par jour; 
ils devaient etre charges de garder les places de 
la Belgique, mais non pas, diſaient - ils, de les 
deferidre , ni de faire la guerre. Cette milice, qui 
ctait de l'imagination des commiſſaires Goſſuin 
& Merlin, ne pouvait qu'augmenter le déſordre, 
la conſternation & Iindiſcipline ; le general ſe 


haäta de la renvoyer en France, 


Au milieu de ces détails militaires, ce qui oc- 


cupait le plus Dumouriez, crait de ramener Veſs 


Tome II. | D 


e l'armée des Ardennes, $'etait Pareille- 


V 


' 
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prit des Belges, en faiſant ceſſer la tyrannie qui 
es accablait ; il ſavait bien que tout ce qu'il fe- 
rait a cet egard exciterait contre lui les Jacobins 
& la Convention, mais les maux etaient fi gra- 
ves, les injures ſi cruelles, le danger de la ven- 
geance ſi preſſant, qu'il jugea qu'il n'y avait plus 
de menagement a garder. Chepy, peu de Ae | 
avant ſon arrivee ayait preſle le general Duval 
de faire couper des tetes, il menacait de mettre 


Bruxelles a feu & a ſang, il avait fait arreter 


pluſieurs perſonnes riches, & les avait envoyées 
dans les citadelles du département du Nord. Le 
general le fit arrèter, & lenvoya a Paris, con- 
duit par la marechauſlee. 1 1 

La legion des Sans-Culottes, creee par le ge- 
neral Moreton, compoſee de la plus vile canaille, 
faiſait trembler cette ville, ou elle. commettait_ 
continuellement des cruautes & des extorſions. 
Un Frangais, tres-mauvais sujet, la commandait 


avec le titre de general, il ſe nommait Eſtienne; 


le general le fit mettre au cachot, & fit publier 
& alfficher une ordonnance , pour que cette troupe 
fut abolie, & que, qui que ce ſoit n'oſit ſe pre- 
ſenter ſous cette denomination. _ 7 
II fit aſſembler les magiſtrats de la ville, il 
les pria devant tout le peuple, de ne pas attri- 
buer a la nation Frangaiſe, les crimes de quel- 
ques particuliers, il promit la punition des cou- 
pables, il aſſura qu'il venait de donner des ordres 
pour rendre a leurs familles les citoyens paiſibles, 
qu'on en avait arraches , ſous pretexte de ſervir 
d'otages. Les, repreſentans laiſſerent couler des 
larmes de reconnaiſſance, & firent imprimer les 
details de cette ſcene intereſſante. | 
II: publia une ordonnance pour autoriſer les 
citoyens à porter leurs plaintes aux magiſtrats, 
& ceux · ci a les verifier'& leur donner une forme 


„ 
legale, contre ceux des commiſſaires, on autres 
Frangais, qui auraient abuſe de leur pouvoir. II 
en donna une autre pour detendre aux clubs 
de s immiſcer dans les affaires publiques. Par 


un autre, il commanda que les vaſes ſacrés fuſ- 


ſent rendus a toutes les egliſes, & il autoriſa les 
magiſtrats & les commandans militaires à y tenir 


la main. Toutes ces ordonnances furent impri- 


mees dans les deux langues, & envoyees dans 
toute la Belgique. L'effet en fut tres-prompt. Les 
habitans de Grammont ecrivirent au general qu' ils 
depoſaient les armes. La paix füt retablie entre 
les Frangais & les Belges; cette nation eſtimable 
oublia tous les maux qu'on lui avait fait ſup- 
porter., & ne vit plus dans nos ſoldats que des 


defenſeurs & des freres, A la verite les garniſons 
ſe conduiſaient aſſez bien, ſurtout dans les grandes 
villes, & ſans l'odieux decret du 15 Decembre 


& l'envoi des commiſſaires, les Frangais auraient 
Ete fort aimés dans les Pays-Bas. 

Il Ecrivitle 12 Mars une lettre a la Convention, 
ui parut fi terriblement vraie, que le preſident, 


& le comite auquel elle fut renvoyee, n'oſerent 


pas la faire lire à la tribune. Une copie de cette 
lettre ſe gliſſa dans le public; elle fut imprimee 


à Anvers. Dans cette lettre le general annongait 


tout ce qu'il · avait etè force de faire pour ſauver 
la Belgique & Varmee, & il renvoyait pour les 


details au compte qu len rendrait le miniſtre, à 
qui il envoya toutes les pièces, en lui preſeri- 


vant de les produire hardiment & ſans mEnage- 
ment à la Convention. | 4 | 

Il aſſembla le commiſſaire ordonnateur Petit- 
Jean & tous les chefs de toutes les adminiſtra- 
tions, il leur annonga qu'il allait faire un grand 
mouvement en avant, & il s aſſura de toutes les 
parties de leur ſervice, de — a avoir d'a- 
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(52) | 
bord des vivres pour quinze jours; il fit ſur-tout 
arranger ſon hopital ambulant, annongant que 
1 ſous peu il donnerait une bataille. "EE 
. Le tréſorier de Varmee était parti, & $'etait 
. deja retire a Lille avec deux millions de nume- 

raire; le general envoya ordre au commandant 
de Lille de le faire ſur le champ repartir, avec 
ſon treſor bien eſcorté, pour rejoindre Tarmee. 
; II harangua la garniſon de Bruxelles avec tant 
1 de ſucces, que tous les corps demanderent a le 
1 ſutvre. Enfin il partit le 12 au ſoir pour fe ren- 
1 dre à Louvain. | | ee 
1 i Avant dentrer dans les details militaires, & 
pour ne pas les interrompre , il faut parler ie1 
de la viſite qu'il regut a Louvain des commiſ- 
ii ſaires de la Convention. Le premier mouvement. 
wall i de Camus, Treillard, Merlin & Goſſuin, avait 
ete de fe retirer a la frontiere, pendant que la 
Croix & Danton «etaient alles a Paris. Des qu'ils 
ſurent Varrivee du general, ils vinrent le joindre 
à Louvain, Vayant manque a Bruxelles. 
Camus & Treillard lui reprocherent ſes or- 
| donnances , ſur-tout celle qui forgait a rendre 
Targenterie des eglifes ; ils lui dirent qu'il aurait 
du les attendre, & ne pas agir avec cette prect- 
| pitation, & ne pas ſe meler' du civil. Le general 
leur répondit, que le premier de tous les de- 
3 crets était le ſalut public; que la Convention 

5 pouvait de loin etre trompèe, comme elle l'ëtart 
ut certainement, ſur les affaires de la Belgique, 
| par ſes emiſſaires; que lui était ſur les lieux, avaſt 
| tout le poids de 1a guerre, de Thonneur de la 
| nation & du ſalut de Varmee a foutenir , & qu'il 
en était reſponſable, non-ſeulement a ſes ſupe- 
| rieurs, mais à la poſterite ; qu'il n'avait rien fait 
| avec precipitation, mais apres y avoir long-tems 
1 Teflechi; que s'ils euſſent été preſents , il ne les 


PPP 


653), 
aurait pas conſultes , mais qu'il aurait tache de. 
les. engager à cooperer avec lui pour parvenir & 
mettre in aux crimes & à la tyrannie, qui, de- 
puis trop long- tems, opprimaient les Belges, & 
deèshonoraient la France; que s'ils avaient voulu 


s'y oppoſer , il aurait rendu ces ordonnances 


malgre eux. 5 0 ; Fol Ver 

II interpella nommement Camus, qui eft un 
devot, & il lui dit qu'il était tonne qu'un 
homme qui affichait autant de religion voulut 
ſoutenir le vol des vaſes ſacres & des objets du 
culte d'un peuple ami. Allez, lui dit - il, voir & 
Ste. Gudule,, les hosties foulèes auz pieds, dis- 


persees sur le pave de Teglise , les tabernacles , 


les conſessionnauæ brises , les tableaux en lam- 
beauzx , trouvez un moyen de juslifier ces profa- 
nations, et voyez Sil y @ un autre moyen d pren- 
dre, que de restituer largenterie, et de punir 
exemplairement les Satellites , qui ont aussi Cris 
minellement execute vos. ordres. Si la Convention. 
applaudit a de tels crimes , si elle ne sen offense 
pas, Si elle ne les punit pas, tant-pis pour elle, 
et pour ma malheureuse patrie. Sachez que sil 
fallait commettre un crime pour la sauver, je ne 
le commettrais pas. Mais dans ce cas-ci, les cri- 
mes atroces quion $'est permis tournent contre la 
France, et je la sers en cherchant a les effacer. 

Camus avoua que la grande difficulte était de 
reſtituer largenterie des egliſes, parce qu'on L'a- 
vait brifee pour entaſſer dans des coffres, En 


bien, dit le general, puisqu'on a la maliere, ii ny 


a rien de si aise que de les faire refaire, il en cou- 

tera la fagon. Camus & Treillard, ſoutinrent 

toujours que le general avait manque de reſpect 

& d'obèiſſance envers la Convention. Merlin & 

Goſſuin, plus honnetes & de meilleure foi, con- 

vinrent qu'il avait raiſon, & il n 
8 3 
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wait pas ſe diſpenſer de rendre compte, & de 
Porter ſes plaintes contre le général, qui I'y ex- 
horta, en lui diſant que lu-meme avait rendu 


compte, & lui montrant fa lettre du 12, qui fut 


un nouveau motif de conteſtation. | 
C'eſt dans cette conference que Camus, le plus 
irraſcible des hommes, dit, moitie riant, moitié 
furieux : General, on vous accuse detre César, 
si j; en Etais sur, je deviendrats Brutus, et vous 


poignarderais. Mon cher Camus, lui repondit-il, 
Je ne suis point César, vous n'etes point Brutus, 


et la menace de mourir de votre main, est pour 
moi un brevet d'immortalite. Les ol hae” 

apres trois ou quatre heures de conference , par- 
tirent la meme nuit pour Bruxelles; Camus fut 
fidele a fa promeſſe, il rendit compte avec tout 
le fiel d'un homme faux & mechant, & des-lors 
il devint Tennemi jure du general , qui ne s'oc- 
cupa plus que des moyens de ſe retirer du mau- 
vais pas, ou l'avaient engage les fautes de ſes 
lieutenans, & le deſordre d'une armee delorgani- 


ſee, qui n'avait plus le mme eſprit que la cam- 


pagne precedente. 


* 


"OS. 


CHAPITRE V. 


Etat de Tarmee. Sa position. Ordres du general 
auæ differentes divisions. Il prend le parti de 
donner bataille. 


.. RME E parũt reprendre tout ſon courage 


a la vue de ſon general.' La joie, la confiance 


brillaient dans les yeux des ſoldats, qui le ca- 


une diſpute violente. Camus dit, qu'il ne pou- 


aires 


. 


(55) 
reſſaient, Vappellaient leur pere, & montrant 
beaucoup de honte & de repentir, demandaient 
a grands cris qu il les menat a Tennemi. Il leur 
reprocha leurs déſordres, & ſur-tout leur manque 
de confiance dans des generaux, qui les avaient 
juſqu'alors guides dans le chemin de la victoire, 
qui 6taient ſes compagnons & ſes éleves. Il leur 
dit que leur impatience, leur indiſcipline, la pre- 
cipitation & le deſardre de leur retraite, lui avait 
arrache des mains la conquete de la Hollande, 
de laquelle dependait , peut-etre, le fort de la 
campagne. Ils lui parurent tres- honteux , tres- 
diſpoſes à reparer leurs torts , a condition qu'il 
ne les abandonnerait plus, & qu'il les menerait 

au plutòt, reconquerir le pays perdu. Cette diſ- 
poſition aida le general a reorganiſer tres - vite 
cette armee avec le ſecours du general- Thowe- 
not, chef de ſon etat-major, qui, avec tous les 
autres talens pour la guerre, a particuherement 
celui de l'ordre a etablir dans une grande ar- 
mee, & la partie des campemens & des recon- 
naiſſances. Le general rend, avec un grand plai- 
ſir, cette juſtice à cet excellent officier, ſon ami, 
qui peut devenir un des meilleurs Ze de 
la France, s'il rentre un jour au fervice de fa 
patrie, & ſi les prejuges de toute eſpece ne em- 
pechent pas d' arriver au commandement. 
L'armee , independamment des garniſons de 
la Belgique, independamment du corps d'armee 
employee a Vexpedition de la Hollande, d'en- 
viron 20,000 hommes, dont 2000 de cavalerie, 
depuis la jonction du general de Flers; indepen- 
damment d'une diviſion de-5000 hommes, dont 
800 de cavalerie aux ordres du general la Mar- 
liere, & de la diviſion de Namur, aux ordres 
du lieutenant-general d'Harville, de'12,000 hom- 
mes d'infanterie. & 1500 de cavalerie, était en- 
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gore forte de trente-huit à quarante mille hom- 
mes d'infanterie & de quatre mille cinq cent che- 
vaux, que le chef de Letat- major organiſa de la 
ers ſuiyante. . 
Linfanterie compoſée de 62 bataillons, fut par- 
tagee en quatre corps. La droite de 18 bataillons 
E ordres du general Valence; le centre de me- 
me force aux ordres du duc de Chartres, qu'on. 
nommait alors Zgalite; la gauche aux ordres du 
general Miranda. Chacune de ces diviſions éga- 


Jes formait 7000 hommes d'infanterie. La reſerve 


de 8 bataillons de grenadiers , commandee par 
le général Chancel, recevait les ordres du duc | 


de Chartres. Miranda donnait les ſiens au gene- 


ral Miaczinsky , commandant les flanqueurs de 


gauche, qui formaient un corps de 2000 hom- 


mes dinfagterie & 1000 de cavalerie, & au ge- 
neral Champmorin, qui commandait une divi- 


ſion d'enyiron booo, hommes, dont 1000 de ca- 


yalerie. Le general Valence avait ſous ſes ordres 


le corps des flanqueurs de droite, du general 
Dampierre, egal a celui du general 'Miaczinsky 5 
& la diviſion du general Nevilly de 4000 hom- 


mes, dont 1000 de cayalerie. I.” avant-garde erait, | 
gompoſée de booo hommes, dont 1590 de ca- 
yalerie, aux ordres du general la Marche. Celui-ci 
Etait un yieillard ule, qui avait été un excellent 
olonel de huſſards. bil etait plein de feu, mais 


trés-facile a decourager. I: avait avec lui les deux 


excellens officiers, quoique fort jeunes, qui le 


conduiſaient bien, quand il ſe laiſſait guider; le 
colonel Montjoye adjudant-general, & le hente- 
nant-colonel Barrois , commandant de Tartille- 
rie à cheval. Mais ſa mauvaiſe ſanté, & encore 
plus fa mauvaiſe tète, le rendaient tres - dange- 


reux. | 
La rapiditè avec laquelle Adi cette e 
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| „ ͤ Woe 
on arrivait aux grades ſuperieurs, deplagait tout 
je monde. Les corps perdaient de bons chefs, 
& Yarmee acquerait des generaux inexpérimen- 
tes, & cependant il n'y en avait pas aſſez. L'ar- 
mee n'avait alors que cing lieutenans-generaux 
& douze marechanx-de-camp , dont: fix étaient 
detaches ; il n'en reſtait que fix pour commander 
la ligne. Il n'y avait de tentes que pour camper 
4 peu-pres la moitie de larmèe, le reſte canton- 
nait , ce qui augmentait Jindifcipline & la ma- 
Traude. | e 2 
En arrivant à Louvain; le 13 au matin, le 
general trouva que les trois diviſions de fon in- 
fanterie Etajent campees, ou cantonnèes, ſur la 
hauteur en arriere de Louvain, ayant devant elle 
le canal de Malines. La reſerve avec un petit 
corps de cavalerie, était a deux grandes lieues 
en avant de Bauterſem, & Vavant-garde était ene 
core a plus de deux lieues en avant a Cumptich, 
ayant un petit poſte de 400 hommes dans Tirle- 
mont. L'ennemi s avangait & occupait tous les 
villages entre Tirlemont & Tongres. Son projet 
était de tourner notre droite le 16, & s'il avait 
execute le 13, ou le 14, Lavant- garde ſe ſerait 
culbutee ſur la reſerve , celle-ct ſur le corps d' ar- 
mee, & cen était fait de Varmee entiere, qui n'a- 
vait ni champ de bataille reconnu , ni ordre de 
raſſemblement. 1 2 
Le general ſe porta le 14 a ſon avant: garde, 
& fit ſur le champ une diſpoſition plus ſolide. 
II plaga le general Dampierre avec ſes flanqueurs 
a Houguaerde, a la droite de Cumptich, & il or- 
donna au general Neuilly de venir de Judoigne 
a Lummen, pour appuyer encore cette droite 
& deborder Vennemi, Il ordonna au general Miae- 
 zinsky de prendre a gauche une poſition entre 
Dieſt & Tirlemont du cots de Halen, en mettant 


* 
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1a Cette devant lui. Il ordonna au general Champ- 
morin d' oceuper Dieſt avec ſa diviſion. Ce gene- 
ral lui avait mandè que Dieſt etait une petite ville 
Fermee, dont on pouvait faire un bon poſte; il 
lui ordonna d' y travailler, & d'y laiſſer deux ba- 
taillons & cinquante chevaux „lorſqu'il recevrait 
ordre de marcher en avant. 

It ordonna au general la Marliere de laiſſer a 
Aerſchott un petit poſte de communication avec 
Dieſt, & de ſe porter a Lier pour <clairer la 
Campine , arreter la colonne Pruſſienne, qui 
pourrait ſe porter dans cette partie, & couvrir 
la retraite de Varmee d expedition de Hollan- 
de, qu'il jugea avoir renonce au projet du paſ- 
ſage du Mordyck, comme cela n'etait que trop 
vrai. I envoya ordre au general de Flers de ſe 
-preſſer d'entrer- dans Breda, d'envoyer Je colo- 
nel Tilly dans Gertruydenberg , avec les garni- 
ſons indiquees, & de renyoyer I'armee dans les 
lignes d Anvers, aux ordres du général Maraſle , 
a qui il comptait envoyer bientot un ſucceſſeur 
en état de faire la campagne, & il fit placer a 
Turnhout, le corps de la gendarmerie , avec la 
legion du Nord, aux ordres du colonel Weſter- 
mann, pour proteger cette retraite, eloigner l'en- 
nemi , & communiquer avec le general la Mar- 
liere , & par lui avec la grande armee, 

Le 15 Mars au matin , Vavant-garde ennemie 
attaqua Tirlemont, don les 400 hommes ſe re- 
tirerent ſans combat, mais avec perte, stant 
laifſe ſurprendre. Le general Dampierre, accou- 
tume aux retraites, prit ſur lui, des les premiers 
coups de fuſil qu "il entendit de loin , daban- 
donner ſon poſte de Hongaerde , ou il gardait 
un des paſſages de la Gette, de ſe retirer ſur Lou- 
vain , & de mander au general Nenilly de ſe re- 
tirer de ſon cots ſur * Le general na 
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pas eu le tems d approfondir ſi ce fut peur, ou 
trahiſon, qui fit faire ce faux mouvement a ſa 
droite. Si L ennemi Lavait connu, Varmee Fran- 
caiſe pouvait ꝭtre culbutee. Le general ne so- 
cupa qu'a reparer cette faute, qui était d autant 
plus grave, qu'elle accoutumait le ſoldat aux ter- 
reurs paniques & aux retraites precipitees ; il fit 
replacer dans la nuit meme ces deux diviſions 
dans leurs poſtes. Ce qu'il y eut de ſingulier, 
c'eſt que le general Miaczinsky en fit autant a la 
gauche, & ſe retira dans les bois pres de: Lou- 
vain, où on le perdit pendant deux jours, mais 
il fut remplace par la diviſion du general Champ- 
morin, a qui le general envoya, le 15, ordre de 
venir avec vivacite occuper les hauteurs d'Oplin- 
ter, à la gauche de Tirlemont, on Champmo- 
rin arriva le 16 au ſoir. Heureuſement que les 
ennemis, qui avaient fixé leur marche en avant 
pour le 16, ne s'appergurent pas de ces mou- 
vemens retrogrades du 15, & ne furent pas 4 
portée d'en profiter. Le meme jour, le general 
avanga avec toute ſon armee , & bivacqua tres- 
pres de Cumptich en avant de Bauterſem, pour 
prendre ſa revanche le lendemain, & ne pag 
laiſſer aux ennemis Vavantage de debuter contre 
lui par un ſucces; cela était d' autant plus im- 
portant, que s'il les laiſſait maitres de Tirlemont, 
il fallait neceſſairement qu'il reculät, & alors le 
_decouragement aurait bien vite repris ſes troupes. 

Les Imperiaux tenaient avec une forte avant- 
wow Tirlemont & l'eſpace entre les deux Gettes , 
epuis la chauſſee de St. Tron, juſques vis-a-vis 
d'Hougaerde. Le 16, au martin, le general les 
attaqua vigoureuſement; & comme la hauteur 
d'Oplinter prend un flanc ſur le grand chemin 
de St. Tron, quand il ſe fut rendu maitre de 
Tirlemont apres quelques reſiſtances , les Impé: 
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riaux, dont la droite ſe trouvait debordee par la 
poſition du general Miranda ſur les hauteurs d' O- 
plinter, ſe haterent de paſſer le petit bras de la 
Gette, pour ſe retirer ſur les hauteurs de Neer- 
landen, Nerwinde, Middlewinde & Oberwinde. 
Entre les deux Gettes, a une lieue & demie ſur 
la droite en avant de Tirlemont, eſt un village 
nomme Gotzenhoven, qui domine toute la plaine, 
e eſt un mamelon, ayant en avant de lui des hayes, 
& des foſles pleins d eau ſur fa droite & en arriere. 

Les Imperiaux n'eürent Vair de connaitre I'im- 
Portance de ce poſte, que lorſque les Francais s en 
farent empares, & que Dumouriez y eũt place 
le general la' Marche, avec ſon avant-garde & du 
canon. Ils tenaient encore alors les deux villages 
de Meer & de Hattendover, que le general fai- 
fait artaquer*pag; ſes colonnes, a meſure. qu'elles 
debouchaient'de Tirlemont ; ils avaient fait une 
grande faute, en n'occupant pas en force Got- 
zenhoven, dont la poſition pouvait, ou defen- 
dre, ou foudroyer ces deux villages, Ils reuni- 
rent alors un gros corps d'infanterie & de cava- 
lerie, pour tacher de deloger les Frangais de Got- 
zenhoven. Ils y firent, mais inutilement, des pro- 
diges de valeur. Les cuiraſſiers vinrent charger avec 
la plus grande intrepidite]'infanterie Francaiſe juſ- 
ques dans les hayes du village; leur perte fut tres- 
_ conſiderable. Cette attaque le reitera pluſieurs fois. 
Hs ne purent pas tourner Gotzenhoven par la 
droite, ce qu'ils eſfayerent en vain., parce que 
le ten Neuilly , qui avait paſſe la grande Gette 
a Lummen, arriva fort a propos avec fa diviſion 
fur cette droite pour venir prendre la polition 
de Neerhelyſſen. Le combat ne finit, & les Impe- 
riaux ne furent en pleine retraite que vers les 4 
henres apres midi. Il avait dure au moins 8 heu- 
res, entre deux avant-gardes, à-peu- pres degale 


| - 
06i) | 

force, également ſoutenues par leurs armées. Lei 

Imperiaux avaient beaucoup plus perdu que les 

Francais, 4 qui Vavantage était reſte, mais qui 

penſerent perdre leur general a Vattaque de Got- 


zꝗꝗnhoven. 


Ce combat de Tirlemont, qui a coute plus de 
1200 hommes aux Autrichiens, rendit a larmee 
toute ſa eonfiance. Le general la plaga en deux 
parties, la droite & le centre depuis Gotzenho- 
ven juſqu'au grand chemin ſur la ligne des vil- 
lages qui avaient ſervi de champ de bataille. Le 
nc Neuilly appuyait la droite a Neerhelyſſen. 
e general Dampierre, qui arriva le ſoir du com- 
bat, fut poſte a Eſemael, en avant du centre. Le 
general Miaczinsky, qui arriva en perſonne avec 
ſa cavalerie, ayant laiſſè pres de Louvain ſon infan- 
terie, conſiſtante en 8 bataillonsz#ut place au pont 
de la petite Gette, vis-a-vis d'Orfmael. Une partie 
de la diviſion de Miranda, reſta derriere la grande 
Gette, campèe, ou bivacquee, a la gauche de Tir- 
lemont, s avangant en potence juſqu'a Oplinter, 
ou arriva dans la nuit la diviſion 40 general Champ- 


, 
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II fallait, apres ce premier ſuceès, prendre un 
grand parti. L'armee Imperiale allait continuelle- 
ment recevoir des renforts, l'armee Frangaiſe en 
avait très- peu a efperer. La cavalerie Autrichienne 
ẽtait d&a du double plus nombreuſe que la Fran- 
gaiſe, & d'une eſpece bien ſaperieure. II ne fal- 
lait pas penſer a defendre pied a pied les Pays- 
Bas, avec une armee indifciplinee, n'ayant point 
aſſez de generaux, incapable d'executer des mar- 
ches promptes & des manceuvres habiles, devant 
une cavalerie nombreuſe & aguerrie, n'ayant der- 

riere elle aucune place, aucun poſte fortifie. _ 
Il fallait cependant arreter l'ennemi, & cela 
ne pouvait ſe faire que par une bataille. Dang 
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la poſition preſente, la vraie prudence était de 
tout hazarder, avant que le prince de Cobourg 
efit regn: toutes les troupes qu'il attendait pour 
commencer la campagne. Les deux armees étaient 
degale force; celle qui attaquerait avait Vavantage | 
de Toffenſive. Cet avantage avait été pendant 
quinae jours entre les mains du prince de Cobourg. 
Le general Dumouriez venait de le reprendre, 


par le combat de Tirlemont. 


S' avait le bonheur de gagner une bataille deci- 
five, telle qu'il voulait la donner 19. il faiſait repren- 
dre entièrement a {on armèe l' opinion de ſa ſupu- 


. Tiorite ,, & il intimidait les ennemis; 29. Il aſſu- 


rait la fidelite des Belges, & la levee des 25 batail- 
lons de cette nation aurait été beaucoup plus 
prompte; ainſi il ſe ſerait donné au moins vingt 
mille hommes d'infanterie de plus; 3. il rega- 

nait le terrein perdu du cote de Liege, car les 
Autrichiens n'auratent pas pu tenir cette ville, 


ni meme Aix-la-Chapelle, & ſe ſeraient retranches 


ſous Maeſtricht; 4“. il faiſait reculer le prince de 
Cobourg, lui faiſait necefſairement repaſſer la 
Meuſe , & l'affaibliſſait au point de ne pas pou- 
voir rentrer en campagne avant le mois de May, 
au plutõt. | "1 
H comptait alors donner une bonne poſition 
défenſive dans un camp retranche entre les deux 


Gettes, au general Valence, qui y aurait ob- 


ſerve l'ennemi, & recu tous les renforts de France 
& des Pays-Bas, pendant que le general d' Har- 
ville ſe ſerait èẽgalement renſorcè du cõtè de Namur. 
Le general Valence aurait été maitre de la cam- 
pagne, & aurait tenu en échec le prince de 
Cobourg, tandis que le general Dumouriez, aurait 
envoyè le general Miranda prendre le comman- 

dement de Tarmee d' Anvers, & ſe portant lui- 
meme avec 30000 hommes contre Bois-le- Duc, 


aurait repris ſon projet d'attaque de la Hollande, 


& aurait force à la fois, les paſſages par le Mor- 


dyck & Gorcum. S'il n'avait pas pd penetrer en 


Hollande, il ſe ſerait au moins empare des pla- 
ces de la Generalite & de ha Flandre Hollandaiſe, 


Par- là il aurait couvert ſa. gauche, & fe ſerait 
procure des vivres, des habits, des armes & de 


"_ | 


es-lors il ſe ſerait vu independant de la Cone 


vention, & pouvant, peut-etre, lui faire la loi 


pour l'avantage de ſa malheureuſe patrie, pour 
la vengeance de Louis XVI, & pour le retablif-- 


ſement de la monarchie conſtitutionnelle. 


Si au contraire le general Dumouriez était vain- 
cu, il comptait, 19. prendre la poſition derriere 
le canal de Louvain, pour couvrir quelque tems 


Bruxelles, & renforcer ſon armee; 29. garder la 
poſition de Namur, en portant par la ſuite le 
corps du general d'Harville a vingt-einꝗ mille 
hommes , * replagant la diviſion du general 
Neuilly, en communication par Judoigne, avec 


ſa retraite ſur la foret de Soignies, pour couvrir 


Bruxelles; 39. former un pareil corps d'armee 
ſous Anvers, tenant toujours Breda & Gertruy- 
denberg, avec une communication par Lier & 
Dieſt; 49: faire aſſembler ſur les derrieres un corps 
de 14 a 15,000 hommes du cote de Bruges, pour 
couvrir la Flandre maritime; 5%. negocrer avec 
les Imperiaux, pour obtenir une ſuſpenſton d'ar- 
mes, pendant que dans les differens camps on 


aurait travaille” à perſuader aux troupes, ee qui 


n'etait que trop vrai, que leur deſorganiſation, 
K les deſaftres qui en réſultaient, venaient de 
Yabſurde gouvernement de la Convention; qu'il 
Etait tems e 

la ruine entiere de la France; que de Tarmee 


ſeule dependait le fort de la patrie: Alors- quand 
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faire ceſſer Tanarchie , qui entrainait. 
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les eſprits enſſent eté bien prepares, ſon projet. 


Etait de renforcer l'armèe, des baraillons Belges , 


qui déteſtaient la Convention & les Jacobins ; de 
| Te declarer ouvertement contr'elle , en faveur de 


la royauts conſtitutionnelle; de prendre des 0ta- 


ges pour garantir les priſonniers du Temple, & 


marcher fur Paris. | „ 
| Tels etatent les projets du general Dumou— 


mer; tels &taient ſes motifs pour donner une ba- 
taille dceifive , & pour faire tous ſes efforts pour 


la gagner. Car jamais il n'a eu la lachete de pen- 
ſer a ſe faire battre. Il voulait tacher d'etre le 
maitre des evenemens. Quoiqu'il deteſtar les ty- 
trans de la France, quoiqu'il efit horreur des 
cruautes & des crimes qui la déshonoraient, il 
ne $'en croyait pas moins oblige de ſoutenir Thon- 
neur de ſa nation, & de repondre a la confiance 


qu'elle lui avait montree juſqu'alors. Juſqu'au 


dernier moment il a fait ce qu'il a pu, pour que 


les Etrangers ne fuſſent pas les maitres de diriger 
les evenemens de la France, & pour que fa patrie 


ne fut offenſèe, ni dans fa dignite, ni dans ſes 
poſſeſſions. C'eſt ce qui lui a attire le reproche 
tres-mal fonde de la part du public mal inſtruit, 
& nommement de la part de l'électeur de Co- 


logne, de n'avoir change de parti qu'apres avoir 
ete battu. 5 


VNNavait-il pas auparavant declare la guerre aux 


Jacobins par les ordonnances qu'il avait faites à 


Anvers & a Bruxelles ? n'avait-il pas chaſſè & em- 


priſonne les commiſſaires ſpoliateurs, qui n'a- 
giſſaient que par ordre de la Convention ? n'avait- 


Il pas Ecrit a cette meme Convention la lettre du 


12 Mars? n'avait-il pas fait rendre Vargenterie des 


Egliſes ? Sa correſpondance avec 47 1 ql eſt 
imprimèe, celle avec Beurnonville & le Brun, 


qui Veit auſſi dans les Moniteurs de Mars & Avril, 
| - f ; Eg | he 
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| ne contiennent- elles pas les Verités les Plüs Untch 
& opinion la plus franche du general contre les 
auteurs des maux de la patrie ? Que sil n'y parle 
pas de la famille royale, c'eſt qu il avait a crain- 
dre que ce qu il ent dit en leur faveur ne devint 

ä leur arret de mort. 


En lifarit ces miemiires, en fappellanit les fait 
& les ècrits de ce tems, on y verra que le général 
Dumouriez n'a jamais varie dans fon opinions 
qu'ennemi des tyrans de fa patrie, il a toujoufs 
ete ſon defenſeur zele; que ſes enriemis ont ets 
les fiens propres ; qu'il leur a fait une guerp 
franche , en meme tenis que genereuſe', parde que 
fon civiſme n'a jamais et6 ni fanatique, ni injuiſte ; 
ni ſauvage; que ces memes emigres , qui le dé- 
teſtent autant que les Jacobins nienmies j ont 
_ -Eprouve- en toute occaſion ſon humanité & ſa 
generofite ; & que. dans une guerre qui ne reſſem- 
ble a aticune autre, dans une guerre d'opinion, 
ou Vinſtabilite de principes & de conduite, trou- 
verait meme des excuſes, il n'a ni criauts ; ni 
abus de ſes ſuccès, ni perfidie, ni changement 
de parti, ni faibleſſe dans ſes difgraces 4 fe re- 
Procher; que par prineipe de philantropie il 4 
ſauvé a Vempereur ſes: Pays-Bas, de Vaven de 
; _ Faxchidue Charles, des miniſtres, des geheraux, ' 
de Varmee & des petiples, & cela ſand atriere- 
penſee de trouver dans ſes Etats un aſyle, puiſ- 
qu' alors il ne faiſait un traité avet le prince ds 
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Cobourg, que pour marcher fur Paris, dans leſ- 
poir de delivrer {a patries © | 
| Horriblemenit calomnis atiptes de lertiperevr, 
| ne pouvant pas ſe retiter dans fes Etats; qu'il eſ- 
. pom trouver ouverts/ pour lui, quand meme 
|. toutes les autres puiſſtinces lui fermeraient les | 
leurs, il attend tout du tems, il ne perd ni Fefs 
_.poir, ni le courage; fort de ſon carattets-& ds 
Tome Il. 7" 
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| 7 eonduite , il Te conſole avec cette ſentence de 


Valere-Maxime. Perfecta ars , fortunae lenocinio 
defecta , fiducia justa non exutter , quamque scit 
se laudem mereri, eam etsi ab aliis non impetrat, 
domestico tamen acceptam judicio refert. _ 


rn 
Bataillis de Nerwinde. 


L E prince de Cobourg s'était avance entre 


Tongres, St. Trond & Landen. Le combat de 


Tirlemont, du 6, Favait engage a ſe tenir en- 
ſemble. Les deux armees bivacquaient, & ſe 
trouvaient en preſence. Le general Dumouriez 
paſſa la journee. du 17 a reconnaitre la poſition 
de Vennemti, a placer ſes troupes dans l'ordre on 
il voulait queelles combattiſſent , & à preparer 
ſon plan d'attaque. Il avait devant lui la petite 
Gette, qui prenant ſa ſource dans la mairie de 
Joudrain, court preſque parallelement avec la 
ande Gette, qu'elle va rejoindre au- deſſous de 
9 Cette riviere le separait de Vennemi; elle 
eſt encaiſſee, & bordee des deux cotes de: col- 
lines, qui dans la partie , occupee par les Im- 
périaux, s élevaient en amphitheatre juſqu'au 
terrein plus eleve de Landen & de St. Trond. 
It avait calcule que le prince de Cobourg de- 
vait avoir toute la force de ſon armee ſur Tongres 
& St. Trond, a cauſe de la neceflite de tirer ſes 
vivres de Maeſtricht & de Liege, & que par con- 
ſequent ſa gauche, qui s'etendait du cote de 
Landen, devait etre plus faible, & ſuſceptible 
d'etre tournèe, ou depoſtee. Il ſavait auſſi qu'il 
avait neglige-d'occuper le petite ville de Leauw, 


mr | 
qui eſt un poſte de campagne tres - regulier, & 
qui dans le projet d' attaque d'une des armees 
contre l'autre, pouvait ſervir, ou de pivot an 
mouvement de l'aggreſſeur, ou de point de re- 
ſiſtance pour Tattaque. e 
En avant de la ligne ennemie, qui 8'etendait- 
de Landen vers Leauw , ſont les trois villages 
d'Oberwinde, Middlewinde & Neerwinde , au- 
deſſous de celui du centre, eſt un monticule , 
nomme la Tombe de Widdlewinde, qui domine 
les trois. villages & un vallon qui les ſepare de la 
ville de Landen. En cas d'attaque celui qui oc- 
cupe cette place eſt maitre de toute cette plaine, 
& doit neceſſairement faire reculer ſon ennemi. 
C'eſt ſur ces donnees que Dumouriez avait 
arrangs le plan de la bataille, dont voici la diſ- 
poſition. La premiere colonne formant la droite 
de Varmee, compoſce de Lavant- garde aux ordres 
du général la Marche, debouchant par le pont 
de Neerhelyſſen, devait ſe porter dans la plaine 
entre Landen & Oberwtnde ,. pour deborder la 
gauche de l'ennemi, & inquieter ſon flanc. La 
deuxieme colonne, eompoſèe de Iinfanterie de 
V'armee des Ardennes, commandee par le lieu- 
tenant-general le Veneur, debouchant auſſi par 
le meme pont, ſoutenue par un gros corps de 
cavalerie , devait ſe porter avec rapidite ſur la 
Tombe; de Middlewinde , & attaquer le village 
d'Oberwinde, qui ne pouyait réſiſter au canon 
de 12, place ſur la Tombe. La troiſieme colonne 
aux ordres du general Neuilly, debouchant auſſi 
par le meme. pont, devait attaquer en meme-- 
tems le village de Nerwinde par ſa droite. 
Ces trois colonnes formaient Vattaque de droite, 
commandee par le general en chef Valence, qui 
devait enſuite ,. en cas de ſucces; par un quart 
de converſion par ſa gauche e gauche 
| 2 
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de Vennemi devant lui , continner a marcher en 
bataille, laiſſant Landen derriere lui, & faiſant 


face a St. Trond. © © | E 
_ Fattaque du centre, commandee par le duc 
de Chartres, était compoſee de deux colonnes. 


La quatrieme colonne, commandee par le lieu- 


tenant - general Dietmann , paſſant la riviere au 
pont de Later, devait traverſer rapidement le 


village, qui n'etait occupe que par quelques ti- 


railleurs Imperiaux , & ſe porter directement ſur 
le front du village de Nerwinde. La cinquieme 
colonne, commandee par le general Dampierre, 
devait, apres avoir paſſè au pont &Eſemael, ſe 
porter fur la gauche de Nerwinde. Ces deux co- 
lonnes devaient enſuite ſuivre le mouvement de 
la droite, en formant une ligne diagonale avec 
leur point de départ. e 
L'attaque de gauche aux ordres du general 
Miranda, était compoſee de trois colonnes. La 
ſixieme aux ordres du général Miaczinsky, paf- 
ſant la riviere a Over - Ren » devyait attaquer 


devant elle, en ſe dirigeant fur Neerlanden, ob- 


ſervant de ne jamais depaſſer la tete' de la ein- 
2 colonne. La ſeptieme colonne, aux or- 
dres du general Ruault, devait paſſer Ia riviere 
au pont d' Orſmael, & attaquer par le grand che- 
min de St. Trond. La huitieme colonne, aux 


ordres du general Ghampmorin, devait paſſer la 


4 


iviere au-deffons de Neerhnter , au pont de 
Bingen & fe jetter dans Leauw, qu'elle devait 


tenir juſqu'a la fin de la bataille. 


En cas d'une pleine renſlite, Varmee Frangaiſe 


devait à la fin de l'action ſe trouver — en 


hataille, ſa gauche à Leau & ſa droite à St. Trond, 
faiſant face a Tongres, qui était le point oblige 
de retraite de Iarmee Imperiale. Les bords de la 
Gette, a portée des ponts, Etaient garnis de 
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(59) 
batteries pour proteger la retraite des colonnes, 
en cas de defaite. _ 1 | 
Le 18, Mars, entre ſept a huit heures du ma- 
tin, toutes les colonnes s'ebranlerent a la fois 
avec {vj d'ordre, & paſſerent la riviere 


ſans obſtacle. eneral la Marche ſe porta d'a- 
bord dans la plaine de Landen, mais il fit la 


premiere faute, n'y trouvant pas d'ennemis, de 


ſe rebatttre par ſa gauche ſur le village d' Ober- 
winde, & de ſe confondre avec la ſeconde co- 
lonne; celle- ci fut retardee par la lenteur de la 
marche de [artillerie & de IL infanterie, cepen- 
dant elle attaqua ſur les dix heures le village 
d'Oberwinde, & la Tombe de Middlewinde,, 
avec tant de vigueur, qu'elle les emporta , mais 
elle n'eut pas la ſageſſe de garder la poſition de 
la Tombe, que les Autrichiens reprirent, & qui 
fut diſputee toute la journee, La troifieme colonne 
entra avec tant de vivacite dans Nerwinde, qu'elle 
en chaſſa les Imperiaux; mais le général Neuilly 
abandonna preſqu' auſſi - tôt ce village, pour se- 
tendre dans la plaine, en ſe rapprochant de la 
deuxieme colonne. Le general Neuilly pretend 
qu'il en a recu l'ordre 1 general Valence, qui 
dit de ſon cote, que ce fut un mal - entendu du 
_ general Neuilly. og on 
Les Imperiaux rentrerent auſſi - töt dans Ner- 
_ winde, d'on ils furent chaſſès une ſeconde fois 
Par la quatrieme & la cinquieme colonne aux or- 
dres du duc de Chartres. Le general Desforets , 
excellent officier, y füt bleſſè d'un coup de fu- 
fil a la tete. La confuſion ſe mit dans cette atta- 
que, le village ſe trouva encombre d'infanterie , 
qui ſe mela, ſe mit en déſordre, & Vabandonna 


encore, à Vapparence d'une ſeconde attaque de 


een * - 1... 1 : | 
Le general Dumouriez, qui arriva fur ces en 
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trefaites, fit attaquer encore une fois le village 


qui fut encore emporte, mais les troupes en ſor- 
tirent auſſi-tot, & tout ce qu'il put faire, fut de 
les raillier a 100 pas de Nerwinde, qui reſta rem- 
pli de morts & de bleſſes des deux partis, & que 
les Imperiaux n'occuperent que le ſoir. Ce fut 
dans ce moment de deſordre que la cavalerie Im- 
periale , débouchant dans la plaine entre Ner- 


winde & Middlewinde, chargea la cavalerie Fran- 


gaiſe, a la tete de laquelle combattit avec beau- 


coup de valeur le general Valence, qui fut bleſſe, 
& oblige de ſe retirer a Tirlemont. Cette cava- 


lerie Imperiale fut tres - maltraitee. & repouſllee, 
Pendant cette charge un autre corps de cayalerie 
deboucha avec la meme fyreur par la gauche de | 
Nerwinde pour ſe jetter ſur Iinfanterie de la 
quatrieme colonne. Le general Thowenot , qui 
s'y etant poſle, fit ouyrir les rangs pour la laiſ- 
ſer paſſer, enſuite il lui fit faire une decharge fi 
a propos, de canon a mitraille & de mouſque- 
terie, par le regiment de Deux-Ponts, que prel- 
que toute cette cayalerie fut detruite. 

| Des-lors le ſort de la bataille ſe trouva fixe a 
la droite & an centre en fayeur des Frangais , 
qui s étant remis en bon ordre, pleins de con- 
fiance & de courage, paſſerent la nuit ſur le 
champ de bataille, ſe preparant a recommencer 
Je lendemain a la pointe dy jour pour complet- 
ter leur victoire. Les Imperiapx ont avoue qu'ils 
etaient prets a faire leur retraite , & que leurs 
equipages avaient deja eu ordre de ſe retirer ſur 
'Tongres, b 

Mais les Eyenemens ſe paſſaient bien différem - 

ment à la gauche. La ſixieme & la ſeptieme colonne 
avaient attaque devant elles avec beaucoup de 
vigueur, mais étant deja maitreſſes d' Orſmaèl, 1a 
terreur ſe mit dans les bataillons de yolontaires, 


| 


— 
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cui abandonnerent les troupes de ligne. Les Impe-. 


ridux, voyant le déſordre, l'augmenterent par 
une charge de cavalerie, qui acheva de mettre 
ces deux colonnes en déroute. Guifcard , mare- 
chal-de- camp de Vartillerie, fut tue, ainſi que plu- 
ſieurs aides - de- camp & officiers d etat- major, les 
generaux Ruault & Ihler furent legerement bleſſés, 


Il y avait encore bien de la reſſource, il n tait 


pas plus de deux heures apres midi, les Impe- 
riaux ne pourſuivaient pas ces deux colonnes qui 


avaient repaſſè le pont d'Orſmael, le general Mi- 
randa venait de recevoir l' avis qu il venait d arriver 


à Tirlemont les huit bataillons du corps des flan- 
queurs de Miaczinsky, tous frais, & dont il pouvait 
ſe renforcer, en leur faiſant occuper la hauteur de 
Wommerſem en-dega de la Gette. Mais, ſoit que 
le general et perdu la tete, ſoit plutot' qual ſe 
livrat à ſon reſſentiment, & que voyant le ſucces 
de la droite, commandee par ſon rival, le gene- 
ral Valence, il voulut VYempecher, il donna For- 
dre de la retraite , & Texecuta; juſques derriere 
Tirlemont, a plus de deux lieues du champ de 
bataille; ce qu'il y eùt de plus perfide dans ſa 
conduite, c'eſt qu'il n'envoya au genèëral aucun 


avis de ce mouvement, qui livrait le centre & la 


droite de l'armèe a tout le poids de Vattaque de 
 Yennemi, qui au reſte ne profita pas de cette 
lache retraite, ni pour ſe debarraſſex de cette 
gauche, qu'il pouyait detruire 'entierement, en 
la pourſuivant juſqu'a Tirlemont, ni pour recom- 
mencer lattaque contre le eentre & la droite, qu'il 
pouvait prendre en flane, - - ; 


Le general Champmorin o6taie empare | 4a | 


Leauw , 02” ſe maintint, juſqu'a ce que voyant 


la retraite du general Miranda, il abandonna tres- 


tard ce poſte , repaſſa par ſon pont de Bingen, 


gu eo apreg lui, & Femonta a ſa poſition 
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#'Oplintet. Pent-&tre l inaction des Imp. Eriaux con- 


tre la gauche de Varmee Frangaiſe, apres la retraĩte 
du general Miranda , eſt-elle due > oſition de. 
champmorin a Leauw,d ou ildebordait leur droite. 

Le general mouriez avait été occupe pen- 
dant toute Vaction à rétablir l'ordre 4 fa droite 
& à ſon centre, & à $'afſyrer du ſucces dans cette 


Partie, qui était la plus eſſentielle, étant chargee 


de tout le mouvement, dont la gauche était le 
pivot. Des deux heures apres · midi 1] avait entendu 
ceſſer le feu de ſa gauche qui avait 6tejuſqu'alors 
très-vif, mais il avait d'abord attribus ce filence 
23 un ſucces, il avait pu juger par la progrefſion 
du feu. que les fixieme & ſeptieme colonnes, que 


Hh difficuite du terrein Tempeèchait de voir, apres 


avoir pouſſe ce qui etait devant elles, s taient arrè- 
tees à un point fixe, pour ne pas depaſſer la tete 


des colonnes de leur droite: — rien ne pouvait 


le faire conj ecturer I'inconceyable retraite du gene- 


ral Miranda, & il eſt peut· tre heureux de Lavoir 


1gnoree , dans le moment ou il etait occupea repa- 
rer les defordres de la droite & du centre. 
Sur la fin de la j journée il remarqua des colon- 
nes Impériales qui ſe portaient de leur droite à leur 
gauche pour la renforcer, ce qui lui fut d'un mau- 
vais augure; mais il n avait encore que des ſouf 
ns), n'ayant aucun meſſage du general Miranda. 
| paſſa ainſi la ſoiree devant le village de Ner- 


winde. A la fin ſes ſonpcons, qu'il n avait com- 


muniquè qu“ au jd urs Thowenot, devinrent des 
inquietudes reelles. Il partit avec le chef de l etat- 
major, deux aides· de camp & deux domefliques, 
pour ſe porter à ſa gauche. En arrivant au village 
de Laer a dix heures du ſoir, il fut étonnè de le 
voir abandonné par ordre du general Dampierre, 


dui apres 8'6tre conduit avec beaucoup de valeur 


duns la. bataille, avait -repalle, fans avoir * 


A 
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d'ordre, la Gette, à la nuit tombante, avec fa 
| diviſion, & 8'etait retiré a fa-premiere poſſtion du 
village d'Efemael. Continuant fa route, il arriva 
pres du pont d' Orſmasl, qu'il croyait atcupe 
par les colonnes de Miranda, & qui l'etait par les 

ullans Autrichiens, par leſquels il penſa etre pris. 
It fe replia par le grand chemin de Tongres ſur 
Tirlemont, tonne du filence & de la folitude 
qu'il trouva juſqu's une demi-liene de cette ville, 
ou il trouva trois ou quatre bataillons, bordant 


le grand chemin, ſans: cavalerie, & ſans. ordre, 


qui lui apprirent la honteuſe retraite de ſa gauche. 
II trouva dans Tirlement le general Miranda, 


Valence avait fait tous ſes efforts inutilement pour 


Vengager a ſe reporter en avant, en l'aſſurant que 
la bataille était gagnée par la droite & le centre, 


& que ce mouvement acheverait de decider le 
fuccès. Le general Dumouriez lui 'ordonna tréès- 
ſeverement de raſſembler, dans la nuit meme, 
fon corps d armée, & d'aller occuper la hauteur 
fs Wommerſem, le grand chemin & le pont 
d'Orſmael, ainſi que celui de Neerhelpen, pour 


au moins affurer le paſſage de la Gette, & la re- 


traite de la droite & du centre, qui fe trouvaient 
engages au milieu de Varmee ennemie, avec une 
 Tiyiere derrtete ang. 
Telle eſt cette bataille de Nerwinde-, qui a 
decide le fort de la campagne, & qui elit etè en- 
tièrement gagnee , ſi le 'general Miranda, apres 
le premier defardre de ſes deux colonnes, au lieu 
d'ordonner la retraite, avait borde la Gette, & 
avait conſerve la poſition des ponts d'Orſmael & 
de Neerhelpen, qui le tenait toujours en ligne 
avec ſa droite & ſa gauche. Cette retraite a été 
d' autant plus lacheuſe, que ces deux colonnes 
. ont perdu plus de deux mille hommes, pendant 
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que le reſte de Varmee n'en a pas perdu 660, 
apres de fanglans combats. Les Imperiaux ont 
"avoue quatorze cent hommes de perte , ceſt-a- 
dire le double. Les Frangais ont perdu environ 
trois mille hommes tués, ou pris, & plus de 
mille blefles, outre beaucoup de canons. 
| Les deux partis ont fait également des fautes, 
| | Les Frangais n'ont pas preſſè aſſez Vattaque de la 
| Tombe de Middlewinde, qui était le point deci- 
fif, ils l'ont enſuite abandonns ſans ſavoir pour- 
quoi. Le general Neuilly a penſe tout perdre en 
abandonnant le village de Nerwinde ſur un or- 
dre verbal. Miranda, apres s'etre empare du vil- 
lage d'Orſmael, a eu tort de ceder a la terreur 
de ſes troupes, & a tout perdu en ordonnant la 
retraite, qui eſt devenue une deroute. Les Im- 
periaux ont fait la premiere faute de ne pas de- 
tendre les bords de la Gette; la ſeconde, de ne 
Pas attaquer en téte & en flanc les trois colon- 
nes de droite, pendant qu'elles montaient pour 
les attaquer, expoſees aux feux des villages de 
Leer, Nerwinde, Middlewinde & Oberwinden : 
troiſtemement, d'avoir abandonnè le poſte eleve 
& avantageux de la Tombe de Middlewinde, & 
de n'y avoir pas place une batterie ; quatrieme- 
ment, de n'avoir pas occupe Leauwa leur droite; 
cinquiemement, de n'avoir pas pourſuivi Mi- 
randa dans fa deroute : ſixiemement, de n'avoir | 
Pas au moins attaque avec leur droite, qui n'a- ( 
wait plus d'ennemis en tete , le flanc gauche des 
colonnes du centre de I'armeeFrangaiſe, qui etaient 
en bataille devant Nerwinde, | 
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1 L ne reſtait au general Dumouriez, d' autre 
parti a prendre que d aſſurer la retraite de la droite 
& du centre de ſon armee. Leauw, le point de- 
terminant du ſuccès était abandonne, tout ce 


qu'il pouvait eſperer dans la confuſion des trou- 


pes aux ordres de Miranda, etait de ramener cette 
gauche, non pas ſur le terrein de la bataille au 
Nola de la petite Gette, mais ſur ſes bords en 
dega. Il manquait beaucoup de canons a ces deux 
colonnes;, qui avaient ſouffert dans leur deroute. 
Tous les generaux, officiers ſupérieurs, ou d'e- 
tat- major, Etaient hors de combat. Independam- 
ment de la perte réelle par le fer de Fennem!, 
plus de fix mille hommes <etaient deja deſertes 
ſur le chemin de Bruxelles & de la France. 

Le general paſſa le reſte de la nuit à donner 
les ord 

dait alors en ehef le duc de Chartres, par Vab- 


ſence du general Valence, & qui ſe conduiſit 
avec ſang-froid, courage & prudence. Les Im- 


periaux venaient de gagner une grande victoire, 
mais ils n'en etaient pas ſürs; ils avaient été fi 
trappes des grands avantages remportes par la 


droite & le centre des Francais, que malgré le 


ſucces de leur droite contre notre gauche, ils n'e- 


taient pas tentes de les pourſuivre. Ils voyaient 


les Frangais en bataille, prets a recommencer, 
ils ſoupgonnaient vraiſemblablement que leur gau- 
che allait reprendre fa poſition, ainſi ils n'inter- 
rompirent pas plus la retraite , qu'ils n'avaient 
mis d' obſtacle a l'attaque, ee ee 


res de retraite a ſa droite, que comman- 
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Cette retraite ſe fit en plein jour, par les me- 
mes ponts, par le meme procede, avec la me- 
me herte, ſans precipitation: Dumouriez envoya 
le general Thowenot a la droite, pour recevoir 
les colonnes, & les placer a;meſure dans le champ 
de bataille, depuis Gotzenhoven juſqu'a Hacken- 
dower, pendant que lui- meme ſe chargea de raſ- 
ſembler la gauche & de la ramener aux points 
de Wommerſem & du pont d'Orſmael. Les en- 
nemis étaient deja maitres de ce dernier, & le 
general pour les empecher d'avancer trop par la 
chauſſee, prit la precaution d'envoyer ordre au 

eneral Dampierre , poſtè a Eſemaél, de faire 
5 un a gauche a la moitié de {a diviſion pour 
flanquer le grand chemin, & de tenir dans cette 
Poſition en potence, juſqu'à ce que le centre 
elit repaſſé la riviere, alors de retablir lentement 
ſa ligne avec lui, & de reculer en front de ban- 
diere juſqu'au champ de bataille, dont Gotzen- 


| hoven fait la droite, & Hackendower la gauche, 


faifant face a la petite Gette. | 

Cet ordre parfaitement execute, par le gene- 
ral Dampierre, ſauva l'armée, car les colonnes 
de Miranda, avaient acquis un tel degré de de- 
iordre & d'apathie ſur leur honte du jour pre- 
cedent, qu'il était dix heures du matin avant que 
le general Dumouriez pit les faire marcher en 


bonne contenance, en avant d' Hackendewer, 


zen hataille a la droite & à la gauche du grand 
chenin. Po | P 

La tete de Varmee. Imperiale avait deja paſſe 
le pont d'Orſmael, & s'etait formee. avec ſon ar- 
tillerie ſur la hauteur de Wommerſem , que le 


-general ne put jamais engager ſes tronpes a atta- 
quer, quoiqu'elles fuſſent ecraſces. par cette ar- 
tillerie dominante, & qubelles ſouffriſſent cette 


perte continuelle avec une conſtance héroique. 


(22). | 
Dumouriez penſa &re tue dans cette occaſion ; 
un boulet fit abattre ſon cheval, & le couvrit de 
terre; la vivacite avec laquelle il ſe releva empe- 
cha un grand defordre , & peut- etre une deroute 
que ſa chate fut ſur le point d occaſionner. Cette 
gauche, qui avait fui la veille ayec tant de 1a- 
cheté, ſoutint alors avec intrepidite. tout, l'effort 
de Vattaque des Imperiaux,, mais le general n'y 
diſtingua qu'un courage de reſiſtance , denue de 
Yandace qu'il youlait inſpirer, pour aller à la 
bayonnetre , culbuter les troupes ętablies ſur le 
plateau de Wommerſem , ayant la Gette, a dos. 
Il ſe mit pluſieurs fois à la tete de la colonne , 
ſans pouyoir la faire. avancer, trop heureux de 
la voir tenir ferme dans ſa poſition, qui etait 
plus dangerenſe que ne aurait été une attaque 
vigoureule ſur cette partie de larmee Impèriale, 
qui, ſeparee du reſte, avec un pont pour retraite, 
aurait pu ètre battue, s il avait eu plus d'officiers 
pour conduire ſes colonne. | 
Pendant que la gauche de l'armée Frangaiſe 
eprouyait encore ce reſte d'impreſlion. de la ter- 
reur de la veille, la gauche des Imperiaux mon- 
trait la meme ftupefaction par la meme cauſe, 
& laiſſait paſſer tranquillement la riviere a la droite 
& au centre des Frangais, elle leur laiſſa meme 
prendre la poſition de Gotzenhoven, on elles ſe 
rangerent en bataille, avant de ſe decider a paſ- 
fer elle-meme la riviere pour venir les attaquer. 
Ainſi toute la journée fe paſſa en manœuvres & 
en deployemens, formant un ſuperbe coup-d'ceil 
d' exercice, avec quelques canonnades & fuſilla- 
des entre les tètes des deux armees, & le ſoir on 

bivacqua tres-pres l'un de l'autre, en bataille. 

Cette retraite fiere, & faite avec le plus grand 
ordre, a été d'autant plus admiree des Impe- 
riaux, quelle ne parcourait qu environ trois 
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quarts de liene de terrain, & que TVatmee Fran- 
caiſe paraiſſait reprendre tranquillement ſa poſi- 
tion de la veille de la bataille. Mais dans la ſoiree, 
le general Dumouriez ent lieu d' tre convaincu 
par Teſprit de degoũt & d' apathie qui regnait 
dans ſon armee, que s'il reſtait en poſition de 
recevoir bataille le lendemain il ſerait infaillible- 
ment battu, & qu'alors la deroute ferait com- 
plette. „ ; 

Dans tous les tems, pour bien conduire le 
foldat Francais, il a fall} conſulter ſes impreſ- 
ſions, mais plus encore depuis la revolntion, qui 
ayant entierement anéanti ta fubordination mi- 
litaire', a donne encore plus d'eſſort a cet eſprit 
volontaire & capricieux, qui tient au caractere 
national. Il eſt dans la nature active & impetneuſe 
du Francais de marcher toujours devant foi, & 
de conquerir ; mais il n' eſt pas propre a conſerver 
ſes conquetes. Sans que ſa bravoure diminue, la 
guerre defenſive & methodique l'ennuie, & le 
contrarie ; & dans ce cas, lorſqu'il ne peut pas 
etre retenu par la ſeverite des loix militaires , qui 
n'exiſtent plus, il abandonne ſes chefs & ſes dra- 
peaux, & il deſerte par legerete, & ſans 8'em- 
barraſſer des conſequences. Les troupes de ligne, 
contenues par un reſte d'attachement a leurs dra- 
peaux, & de pudeur, faifatent encore bonne 
contenance, mais les gardes nationales, qui fai- 
ſaient les trois - quarts de l' arme, diſaient tout 
haut, qu'il était inutile de fe faire tuer dans la 
Belgique, qu'il fallait aller defendre ſes foyers, 


& partaient par compagnies & par bataillons en- 


tiers. Il efit été dangereux & impoſlible de vou- 


loir les retenir par force. | 


It ne fallait plus penſer qu'a fe retirer en bon 
ordre, pour couvrir leur défection, & les empe- 
cher d'etre maſſacres par les Imperiaux' & par les 
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_ payſans. Le general ſentit douboureuſement cette 
neceſſite, & Te vit contraint a paſſer la grande 
Gette dans la nuit, & a fe retirer fur les hauteurs 
de Cumptich, en arriere de Tirlemont. Tous ſes 
mouyemens arranges avec methode, & executes 
avec une preciſion, qu'on aurait a peine efpere 
d'une armee plus exercee, & point battue, ſe 
firent avec ſucces. Les Impériaux, trompes par 
les feux entretenus avec ſoin, & par la vigueur 
& la bonne contenance de l'arriere-garde, ne ſe 
mirent en mouvement' que le 20, pour venir ater 


Tirlemont, d'où les Frangais avaient eu le tems 


d'evacuer leurs magazins. Cependant le general 
Miaczinsky , qui était charge de la garde de cette 


ville, y perdit un canon de douze, par la préci- 


pitation de ſa retraite. 


— 


CHAPITRE VHL 


Retraite du 20 et 21. Combat sur la Welpe. La- 


Croiæ et Danton d Louvain. Combat du 22. 


| BR poſition de Cumptich a Vavantage d'etre 
tres-elevee au-deſſus de la Gette. Ce camp, fai- 
ſant face a Tirlemont, a ſa gauche appuyee a 
la Welpe, qui court enſuite derriere lui par 


Bauterſem & Wertryk ; la droite, en arriere de 


Hougarde, eſt moins bien defendue. Ce n'eſt ce- 
pendant qu'une poſition de paſſage; elle ne pro- 
tege pas Louvain, fi Vennemi paſſe par Dieſt, 
ni Bruxelles, sil tourne par Judoigne. Le gen6- 
ral ne pouvant pas y tenir longtems, profita de la 
journée du 20 pour paſſer Ia Welpe, & prendre 
le camp de Bauterſem, ſa droite appuyce a Op 
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Free. ſa gauche ſur les hauteurs & dans 
es. bois en avant. du Zullenberg. | 
II renvoya le general Neuilly avec {a diviſion , 
renforcee juſqua fix mille hommes, vers Judoi- 
gne, avec ordre demipecher les partis Impe- 
riaux de penétrer, de les obſerver, & de ſe re- 
tirer ſur Bruxelles par la foret de Soignies , en 
cas qu'il fut pouſle par une force tres-ſuperieure; 
il hat donna une inſtruction pour la defenſe de 
cette forèt, & il ecrivit au general Duval de ren- 
forcer le general Neuilly de tout ce qu'il pour- 


rait tirer de fa garniſon, & des troupes qui lui 


arriveraient; Il lui donna en meme tems ſes or- 


dres pour faire atreter les deſerteurs, & les ren- 


voyer. au camp. 111 1 

II etrivit, au lieutenant - general d'Harville de 
mettre une garniſon de deux mille cinq cents 
hommes dans le chateau de Namur, & de ſe 
tenir pret a marcher avec le reſte, ſoit en avant 
ſoit en arriere; ſoit ſur Bruxelles, ſelon le mou- 
vement que faiſait le general Beaulieu, qui, avec 
huit à dix mille hommes, s avangait par Huy. 

II avait place, a Dieſt une garniſon suffiſante; 
eroyant cette place a Vabri dun coup de main, 
d'apres le rapport du general Champmorin , qui 
m'etait pas exact. Il mit en communication avec 
ce poſte le général Miaczinsky a _Tabbaye de 
Gemps. II renforga la garniſon de Malines. Il en- 
voya le general Ruault a Anvers, pour ſoulager 


le vieux lieutenant - general Maraſſé, & prendre 


le commandement de ce corps d'armee , qui, 
renforee de la diviſion de la Marliere, montait 
à plus de vingt mille hommes; il recommanda 
au general Ruault de tenir Lier, tant qu'il pou- 
rait, & de ſe retirer enſuite dans les lignes d' An- 
vers, fi les Prufliens & les Hollandais venaient 
fur lui en trop grand nombre. Le meme jour, 
| 20, 
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„„ %% nos r 
20, un detachement des ennemis, ſans canon; 
moins fort que la garniſon de Dieſt, vint Lin- 
N58 „ elle ſe, ſauva lachement juſqu'a Malines. 

'avant-garde Imperiale fit auſſi, ſans ſucces, une 
attaque For les villages de Op & Neerwelpe. _ 

Pendant que le general Dumouriez etait oc- 
cupè à cette attaquè, il vit arriver les commiſ⸗- 
ſaires La Croix & Danton, qu'il renvoya a Lou- 


vain, ou il arriva le Toir. Ils paraiſſaient tres-af- 


feftes de la perte de la Bataille, & ſur-tout du de- 
bandement de l'armée, ayant rencontrè a Bruxel- 
les, & tout le long de la route, des corps entiers 
de déſerteurs. Mais ils l'étaient bien plus de la 
commiſſion qu'ils avaient, diſaient-ils, d'engager 
le general a ſe rétracter de fa lettre du 12, qui 


avait occaſionne un grand dechainement contre 


lui dans la Convention, a cauſe de fa trop frans 
che veracite. Il leur declara, qu'il n'avait mand& 
que ce qu'il penſait, que les deſaſtres dont ils 
6taient temoins , étaient une conſequence des 
maux qu'il avait prevus, & auxquels il avait 
voulu remedier autant qu'il le pouvait, ſur- tout 
en faiſant ceſſer la tyrannie & Vinjuſtice dans la 
Belgique; que la nèceſſité on il allait ſe tröuver 
de ſe retirer d'un pays ou il n'avait aucun moyen 
de ſe defendre, devait leur faire ſentir combien 
Etajent ſages les ordonnances qu'il avait rendues , 
& contre leſquelles la Convention n'etait Pre- 
venue que parce qu'elle était mal inſtruite & 
trompèe; que ces ordonnances avaient deſarme 
les payſans, & nous avaient ramené la bonne 
volonte du peuple, quali elles allaient etre le 
ſalut de Varmee, qui, deſorganiſee, battue, plus 
rebutee encore qu'effrayee, etait hors d' tat de 
ſe defendre, a la fois, contre les Imperiaux , 
plus nombreux qu'elle & vainqueurs, & contre 


les gens du pays revoltes de nos exces en tout 


* 
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genre. Ils furent obliges d'en convenir, mais 


comme ils inſiſtaient cependant ſur la rétracta- 


tion, le général, apres leur avoir retrace tous 
ces griefs, leur avoir peint très- fortement tous les 
malheurs en tout genre, qui allaient reſulter de 
la conduite folle & criminelle de la Convention, 
leur declara poſitivement, qu'il ne ſe rétracterait 
Pas, parce que la perte ou le gain d'une bataille 
ne changerait jamais rien, ni a ſes principes, ni 
a ſon opinion, ni a ſon caractere. Ces commiſſai- 
res mirent dans toute cette negociation beaucoup 
d'eſprit, d'interet & de cajolerie. Enfin , apres 


une tres-longue diſcuſſion, le general conſentit 


a Ecrire , en fix lignes, au prefident : gui priatt 
la Convention de ne rien prejuger sur sa lettre du 
12 Mars, avant qu'il eut le tems de lui en en- 
voyer Leæplication. Les deux deputes partirent 
avec cette lettre inſignifiante. 

Le 21, le general ayant appris la perte de Dieſt, 
Jugea qu'il était neceſſaire de ſe rapprocher de 

ouvain , de peur que Fennemi ne paſſat le ca- 
nal, pour couper ſa communication avec Malines, 
ou nAattaquat Louvain meme. II fit occuper les 
hauteurs de Pellenberg par la diviſion du general 
Champmorin , flanque a ſa gauche par celle de 
Miaczinsky a St. Petersroede. Il placa le general 
la Marche avec avant-garde ſur les hauteurs de 
Coorkeck , bordant le grand chemin. Il plaga les 
dix-huit bataillons de Varmee des Ardennes, com- 
mandes par le general le Veneur, ſur les hauteurs 
& dans les bois de Mezendael ; la divifion du ge- 
neral Dampierre vers Florival , en communica- 
tion avec celle du general Neuilly , qui ſe retira 
vers Tombeeke a la tete de la foret de Soignies. 

Le mouvement de Varmee fut inquiete par les 
Imperiaux ; on ſe canonna toute la journée. 

Le 22 au matin, les ennemis firent une atta- 
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que generale contre Pellenberg , Coorbeck & le 
bois de Mezendael. Blierbeck etait en avant de 
la poſition du general le Veneur , qui avait jugs 
neceſſaire de Voccuper. Une colonne 1 
diers Hongrais s empara de ce village, mais elle 
en fut chaſſèe avec un grand carnage par le regi- 
ment d'Auvergne , commande par le colonel Du- 
mas, qui lui prit deux pieces de canon. L'attaque 
contre lavant-garde fut beaucoup moins vive. 
Celle contre le Pellenberg fut tres-acharnee , le 
general Champmorin la ſoutint avec autant de 
courage que d'intelligence. Il fut renforcè de quel- 
ques bataillons, & ne put etre force. Cette yio- 
lente attaque avait dure toure la journee ſur le 
front de IV'armee ; les colonnes des Autrichiens, 
tres-mal traitees, ſe retirerent. | 

Telle eſt la brillante journée du 22 de Lou- 
vain. La veille, le general Dumouriez avait ete 
dans le cas, pour des priſonniers & des bleſſés, 
d' envoyer le colonel Montjoye au quartier-gene- 
ral du prince de Cobourg. II y vit le colonel 
Mack, chef de l'etat- major de Iarmee Imperiale, 
officier d'un rare mérite, qui lui dit, qu'il croyait 
qu'il ſerait avantageux aux deux partis de conve- 
nir d'une ſuſpenſion d'armes. Le 22, le general, 
qui avait beaucoup reflechi-ſur la poſition & les 
dangers de ſon armee, renvoya le colonel Mont- 
joye demander au colonel Mack, s'il voulait ve- 
nir a Louvain reporter au general la propoſition 
qu'il avait faite. Le colonel Mack vint le ſoir. 
On convint verbalement, en peu de mots, des 
articles ſuivans: 19. que les Imperiaux ne feraient 
plus de grandes attaques, & que le general, de 
ſon cote, ne chercherait pas a livrer bataille; 
29. que, d'apres cette armiſtice tacite, les Fran- 
cais fe retireraient ſur Bruxelles, lentement, en 
bon ordre, ſans etre inquietes ; 39. qu'on ſe re- 


du colonel 
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verrait après l' vacuation de Bruxelles, pour cons 
venir des faits ultèrieurs. 

Telle fut la premiere convention, non <ecrite , 
entre les deux generaux. Elle devenait de plus 
en plus neceſlaire au general Dumouriez, dont 
Yarmee. diminuait a tous momens, ſur-tout en 
officiers ; auquel il reſtait peu de munitions en 


cas d'affaire , & qui était malheureuſement tres- 


convaincu qu'en cas d'attaque ſerieuſe il ſerait 
certainement abandonne, 

Il en ent h preuve le lendemain. Les Impe- 
riaux ſe croyaient ſi peu lies par cette convention 
ack, que le général Clairfayt, à qui 
on Vavait laiſſè ignorer, attaqua le Pellenberg & 
Yavant-garde du general la Marche. Le combat 
ſe retablit ſur tout le front de Varmee. Champ- 
morin defendit ſa poſition avec la meme vigueur, 
mais vers la fin de la journee, dans le tems on 
Vinfanterie Imperiale ſe retirait, ou il ne reſtait 
plus devant nous que des troupes legeres & des 
tirailleurs, le vieux la Marche perdit la tete, &, 
malgré les prieres de Montjoye, de Barrois & des 


chefs de corps, il ſe replia, ſans ordre, d' abord 


ſur Vabbaye du Parc, enſuite de l'autre cote de 
la Dyle, derriere Lonvain. Les Imperiaux, qui 
avouent ſept _—_— hommes de perte, c'eſt-a- 
dire, deux mille dans les combats de Louvain, 
Etaient ſi rebutes qu'ils ne profiterent point de 
cette lache retraite, qui laiſſait un vuide tres-dan- 
gereux entre les generaux le Veneur & Champ- 
morin. Le premier avait parfaitement combattu 
toute la journee, mais des qu'il ſe vit abandonne 
Par le general la Marche, il n'attendit aucun or- 
dre; paſla auſſi la Dyle, & alla ſe placer entre 
Coorbeeck & Heverle. Apres cette defection, Du- 
mouriez n'eut d'autre parti a prendre que d'or- 


donner au general Champmorin d'abandonner 
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te Pellenberg, & de ſe retirer auſſi derriere la 
ville, paſſant par l'abbaye de Vlierbecke & par 
la ville. Miaczinsky fe retira par un pont un peu 
plus eloigne, donnant ſur le chemin de Dieſt, 
protege par une batterie de canon placee ſur la 
hauteur. „ | 

Le generat avait profite de. ees deux journees, 
pour Hire evacuer ſes bleſſes & ſes farines fur des 
bateaux, qu'il dirigea ſur Malines. Une partie des 
autres approviſionnemens fut jettge dans les ca- 
naux; mais Vavarice & la confuſion en firent par- 
venir une grande quantite entre les mains de 
Fennemi, qui entra dans Louvain le foir meme , 
apres que le general en fut forti avec la garniſon 
de einꝗ bataillons, qui fitVarriere-garde. LesImpe- 
riaux prirent auſſi fur le canal da les ba- 
teaux charges de bleſſes, que Feſcorte abandonna 
a la vue Je quelques huſſards. Ils les traiterent 
avec beaucoup d'humanite, malgre les atroces ca- 
lomnies des Jacobins, repandues pour irriter les 
ſoldats Francais, & les engager d faire la guerre 
ſans quartier & avec barbarie. | 

Cette honteuſe retraite de Louvain prouve com- 
bien était difficile & dangereux l'état des generaux 
en chef des armées Frangaiſes. Continuellement 
trahis par des generaux- deſobeiſſants, qui don- 
naient Iexemple de Vinſubordination & quelque- 
fois de la lachete;- abandonnes par les ſoldats, 
& ſur-tout par les officiers ;; obliges , quand, en 
conſequence: d'un. plan d'attaque- ou de defence , 
is avaient donne un ordre, d'en avoir un autre 
tout pret pour réparer, ou la mauvaiſe execu- 
tion, ou le defaut d' execution, du premier; ne 
connaiſſant jamais, ni la force des differens corps 
de leur armèe, ni leur veritable poſition, parce 
qu' ils ne reſtaient jamais dans celle qui leur était 
ordonnèe; dependant du caprice, des paſſions, 
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de la mauvaiſe foi, ou de l'ignorance des chefs 
qui devaient les ſeconder; n'ayant aucun moyen, 
ni de punir, ni de s'aſſurer Vobeiſſance: certain 
de ſe faire des ennemis tres-dangereux de ceux 
auxquels ils reprochaient ſeulement leurs fautes; 
toujours incertains ſur l'article des ſubſiſtances, 
parce qu'on avait ſubſiſtue a l'ancien regime des 
ignorans & des fripons; n'oſant jamais hazarder 
une grande manceuvre avec des ſoldats, braves 
juſqu'à la temerite, mais ſans officiers, fans expe- 
rience, mal armes, faciles a decourager , mutins, 
raiſonneurs, de differentes factions , toujours de- 
bandes & pillards, plus prompts a ſe rebuter qu'a 
ſe ranimer, & n'ayant aucun moyen deralliement, 
aucune loi, aucun frein. 

Avec de tels moyens, quand les generaux 
avaient des heureux ſucces, ils etajent {urs d'etre 
calomnies dans les journaux & dans les clubs, 
& d'etre denonces a Ja Convention , la plus aveu- 

le, la plus imprudente & la plus ſoupgonneuſe. 
IF etaient malheureux, on jettait ſur eux la reſ- 
ponſabilite de tous les evenemens , on les accu- 
fait de trahiſon ou de lachere. 

Tel etait, & tel eſt encore le ſort des generaux 
de la republique Frangaiſe, dans une guerre d'ou 
depend non-ſeulement la deſtruction de l'empire 
Francais, mais la liberte individuelle de chaque 
citoyen. Dumouriez a ere remplace par Dam- 
pierre, qui a eu le bonheur d'etre tuè: Dampierre 
par Cuſtine, qui a peri ſur un echaffaud : celui-ci 
par Houchard, qui a été deſtitue, apres avoir battu 
le duc d Yorck , & fait lever le ſiege de Dunker- 
que. Ceſt a preſent l'affreux (a) Jourdan, qui com- 
mande Tarmee, qui eſt entre Paris & la vengeance 


(a) Des emigres , venant de Varmee , aſſurent que ce Jour- 
dan n'eſt point celui d Avignon. 
| 8 Note de U Editeur. 
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des rois. En Alſace, dans le midi, dans Finterieur, 
on voit la meme inſtabilitè dans les generaux. Tous 
les anciens militaires , tous les gens inſtruits ont 
ete chaſſes de Varmee. Ce ſont des medecins, des 
peintres, des charretiers qui commandent les Fran- 
cais. Caligula fit, dit- on, ſon cheval conſul. Peuple, 
devenu auſſi ſauvage que cruel, vous courez a votre 
perte, & vous donnez vous-memes a vos ennemis 
les moyens de conſommer votre ruine. | 
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CHAPITRE IX. 


Retraite sur Bruxelles. Son evacuation. Camp 
d Enghien. D'Ath. Conference d Ath avec le 
colonel Mack. Arrestation du general Miranda. 


; deſordre de la retraite de Louvain avait de- 
truit toute I'energie que Varmee avait montre dans 
les combats precedents. Heureuſement, la nuit 
avait cache aux ennemis ce debandement uni- 
verſel, dont malgre la convention verbale du colos 
nel Mack, il aurait probablement profite pour 
achever de la diſperſer & de la detruire. Le gene- 
ral reuſlit difficilement a lui faire faire halte ſur les 
hauteurs de Cortenbergue, a moitie chemin de 
Bruxelles. Cette nouvelle circonſtance lui fit chan- 
ger toute ſa diſpoſition. Il commenga par envoyer 
oxdre au general Duval de commencer I'eyacua- 
tion de Bruxelles. 

Il ota le commandement de Vayant-garde au 
vieux general la Marche, qu'il envoya en France 
ſous pretexte de ſoigner ſa ſante, qui, a la verite 
etait tres-mauvaiſe. Il le remplaga par le general 
Vouillé. Il forma cette avant-garde, devenue atrig- 
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„ 


ris la precaution de faire paſſer ſou parc d'artil- 
lerie a Anderlecht au-dela de Bruxelles, il le fit 
partir le 23 par le chemin d Enghien & d'Ath 
Pour ſe porter a Tournay, = 

* Le prince de Cobourg, qui ignorait le deplo- 
Table, état de larmée Francaiſe, ne pouvait que. 
ſe feliciter de la ſuſpenſion d'armes, qui ope- 
rait ſans combat leyacuation, des Pays-Bas. Au, 
reſte la reſiſtance, en cas que le general eũt cru 
etre oblige de l' employer, n'eut produit que la 
ruine du pays, fans remplix le but de sy main- 
tenir. Depuis que I Empereur Jos EH en a dé- 
mol: les places fortes, ces provinces n' offrent plus, 
qu'une campagne raſe, ſans point de. defenſe. 
Une bataille gagnée, vous rend maitre de ein- 
quante lieues de terrein , une bataille perdue vous, 
rejette a extreme, fronticre, Le prince de Co- 
bourg fut tres - fidele a la promeſſe du colonel 
Mack, & reſta trois jours a Louyain , n'enyoyant. 
a notre ſuite que de faihles avant-gardes. 
Le general Dumouriez put done soccuper tout 
entier du ſort de Bruxelles & des grandes villes. 
par leſquelles ſon armee devait paſſer, en exé- 
cutant ſa retraite. II etait elſentiel pour Thuma. 
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nité & p6ur la juſtice, d'empecher le pillage des 


Belges, qui nous avaient regus à bras ouverts 

il Etait tres-important auſſi de ne pas les irriter. 
Ils nous rendaient encore les plus grands ſervi- 
ces, ils avaient pardonnés nos, exces, il ne fal- 
lait pas rouvrir les playes recentes ; le deſeſpoir 
leur aurait fait reprendre les armes, que les der- 
nieres ordonnances, du general Dumouriez leur 
avaient fait tomber des mains, & Varmee Fran- 
gaiſe, enyeloppee entre les Autrichiens & les Bel- 


ges, eùt ete entierement detruite en peu de jours. 


Le 25, Varmee, traverſa Bruxelles dans le plus 
grand ordre, & ſe retira ſur Halle, d'ou elle de- 
vait marcher ſur deux colonnes, pour regagner 
la frontiere de France. II n'y eut ni pillage, ni 
inſulte, ni propos, de. part & d'autre. Les habi- 
tans de cette capitale n'ont pas oublie ce ſervi- 
ce, & en ont temoigne leur reconnaiſſance au 

enéral Dumouriez, par toutes les marques d'eſ- 
time (4) publique, il leur fait gre. d'avoir été 
errant, $11 avait trouvè par- tout la meme <quite. 

Ayant pris le parti neceſſiire de ſe retirer len- 
tement & avec decence juſqu'a la frontiere , il 
Ss occupa des diviſions {eparees de ſon armee, 
Pour que leur marche retrograde füt en meſure, 
avec la ſienne. | ; | | 

Par fa droite pendant que le general, Beaulieu 
avec ſept a huit mille hommes, penetrait par. 
Huy, le prince de Hohenlohe arrivait de la pro- 


vince de Luxembqurg ſur Namur, occupe par 


le general d'Harville, avec environ 15,000 hom- 


(a) Le nom de Dumouriez ſera toujours cher & reſpecta- 
ble aux Belges. C'eſt pour avoir voulu les ſauver du decret. 
du 15 Decembre , qu'il s'eſt perdu. Ils n'oublieront point ia 


generofits & ion humanite, Ceſt ce que promet , au nam de 
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mes. Mais cette diviſion avait été formee aux de- 
pens des garniſons de Givet & de Maubeuge. Le 
prince de Hohenlohe pouvait tourner vers une 
de ces deux places, Tenlever & penetrer ſur le 
territoire Frangais. Dumouriez avait mande au 
47 d'Harville de laiſſer dans la citadelle de 
Namur, des vivres, des munitions & 2500 hom- 
mes de garniſon, & de ſe retirer avec le reſte 
en deux colonnes, l'une ſur Givet, on il devait 
envoyer le lieutenant- general Boucher, Vautre 
ſur Maubeuge , qu'il devait conduire lui-meme , 
en $'arretant d'abord a Charleroi, enſuite ſur la 
hauteur de Nimy au deſſus de Mons. Cette po- 
ſition de Mons, couvrait Maubeuge , le Queſ- 
noy, Condé & Valenciennes; il devait trouver 
à Mons la diviſion du général Neuilly, forte de 
ſix mille hommes, ainſi ſon camp de Nimy au- 
rait Ete de dix a douze mille hommes, en atten- 
dant les renforts de France. | 

Pendant ſon ſejour a Bruxelles, le general re- 
gut la reponſe du general d'Harville, qui lui 
mandait qu'il n'y avait pas aſſez de vivres, de 
munitions & d' argent, pour approviſionner le 
chateau de Namur, pour ſeulement quinze jours, 
qu'il fallait defendre ce poſte avec toute ſon ar- 
mee, ou Iabandonner. Il concluait par deman- 
der des ordres precis. Cette depeche etait accom- 
Pagnee de l'avis par écrit du general Boucher & 
de pieces juſtificatives du commiſſaire des guer- 
res Barneville. Il n'y avait pas a balancer ſur la 
rTeponſe. Laiſſer cette diviſion a Namur, c'etait 
riſquer de voir attaquer Givet ou Maubeuge, de- 
nues de troupes, riſquer de perdre au moins une 
de ces deux places, & enſuite le corps d'armee 
poſte a Namur, qui eüt été facilement envelop- 


pe. Laifſer deux mille cinq cent hommes dans 


la citadelle ſans vivres & ſans mynitions , c'etait 
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livrer cette garniſon aux Autrichiens & 8'affaiblir 
d'autant. Il ordonna donc au general d'Harville 
d'evacuer entièrement Namur, & de ſe retirer 
par gradations & en bonne contenance ſur Gi- 
vet & Maubeuge. | 
A fa gauche il avait fix bataillons dans Breda, 


& trois dans Gertruydenberg , qu'il pouvait bien 
. Tegarder comme perdus, mais qui ayant pour 


quatre ou cinꝗ mois. de vivres & beaucoup de 
munitions , pouvaient arreter tres-long-tems les 
Pruſſiens & les Hollandais. Il voulait conſerver 


avec eux un echelon de communication, en gar» 


dant la citadelle d'Anwers, dans laquelle il or- 


donna de jetter le general Berneron, avec deux 


mille hommes, & pour fix mois de vivres. 

Il envoya le heutenant-general Omoran com- 
mander a Dunkerque & dans la partie maritime 
du département du Nord; il lui donna pour inſ- 
truction , 19. de faire relever les lignes & les forts 
du camp retranche entre Dunkerque & Bergues; 
29. de tracer & faire arranger un camp retran- 
che ſur la hauteur du Mont - Caſſel ; 39. de ſe 
rendre en perſonne a Courtray, pour y recevoir 
l'armèe de l'expédition de Hollande , & la pla- 
cer dans le camp de Haerlebecke, ayant I'Eſcaut 
devant elle. Il envoya en meme tems ordre aux 
generaux Maraſle & Ruault de faire leur retrai- 
te, en paſlant I'Eſcaut par la tete de Flandres, 
pendant que la garniſon de Malines ſe retirait 
par Dendermonde , de longer IEſcaut, en tra- 
verſant Gand, & de s'arrèter dans le camp de 
Courtray ou Haerlebecke, en ayant ſoin de ne 
point précipiter leur retraite, & de couper tous 
les ponts derriere eux. | 


Le projet du general Dumouriez était, s'il efit 


garde les citadelles de Namur & d'Anvers , de 
former en dehors du territoire Frangais une lis 
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ene impoſante, paſſant de la droite a la gauche 
par Namur, Mons, Tournay, Courtray , An- 
vers, Breda & Gertruydenberg. Dans cette po- 
ſition, fi Ja ſuſpenſion d'armes pouvait fe con- 
tinuer, il eſperait influer de phas pres ſur le re- 
tabliſſement de l'ordre dans linterieur, & ſe 
donner tout entier 3 ce ſoin. Si la ſufpenſion ne 
tenait pas, les Imperiaux fe trouvaient au centre 
d'un demi -cercle, dont il fallait neceflairement 
quils attaquaſſent les deux extremites pour ope- 
Ter avec ſucces , ce qui les forgait à une guerre 
de ſièges, aux depens de leur propre territoire, 
& ce qui donnait, le tems de xeorganifer , & de 
renforcer Farmee , qui aurait repris confiance , 
ayant a ſon dos, & derriere elles les places for- 
tes. Dans ce projet, le general Dumouriez devait 
occuper la ville de Tournay & le camp d'An- 
toing, d'on en cas d'une trop grande ſuperiorite: 
de l'ennemi, it avait une tres-bonne poſition a 
prendre dans fon ancien camp, de Maulde. 

En conſequence de ce plan, qui n avait en- 
core eprouve de changement que par Tevacua- 
tion forcèe du chateau de Namur, il marcha le 
26 a Enghien, & le 27 a Ath, pendant que la 
diviſion du general Neuilty marchait a Mons, 
par Hal & Braine. En arrivant a Ath , il recut 
ordre de la Convention de faire arreter le colo- 


nel dn ſeptante-troifieme regiment, d'infanterie, 


qui avait abandonne Varmee fans ordre avec ſes 
deux bataillons , & était rentre en France, & le 

eneral Miranda. Dumouriez fit executer à regret 
Tordre contre ce general, parce qu'il etait bien 
ſar que cette rigueur etair moins un acte de juſ- 
tice, qu'une manceuvre d'acharnement des Jaco- 
bins contre Pétion & la faction de la Gironde, 
qui étaient les amis & les protecteurs de Miranda, 
qui s'elt tixe d'affaire, en accuſant le general Du- 
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mouriez, apres ſa defection de Larmée; evenes 
ment qui a été tres-favorable a Miranda. 
Le meme jour le colonel Mack arriva a Ath, 
& ſans rien ecrire il fut redige entre lui & le gé- 
neral, une convention beaucoup plus formelle 
que la premiere. Ge colonel commenga par ex- 
primer au general la reconnaiſſance des Impe- 
riaux , de ce que par la ſageſſe de ſes ordres la 
retraite s exẽcutant d'une maniere qui ſauvait des 
deſaſtres affreux au pays; deſaſtres dont on ne 
pouvait profiter aucune des deux nations. II fit 
valoir de ſon cote la moderation avec laquelle ſe 
conduiſaient les troupes imperiales, pour ne pas 
trop inquieter la retraite des Francais, de ma- 
niere cependant a cacher aux deux armees la 
connivence entre les generaux. _ 9 

On convint que Varmee Frangaiſe reſterait en- 
core quelque tems ſur la frontizre dans la poſi- 
tion de Mons, Tournay, Courtray , ſans etre 
 inquietee par Varmee Imperiale ; que le general 
Dumouriez, qui ne cacha plus au colonel Mack 
le projet qu'il avait de marcher ſur Paris, regle- 
rait, quand il ſerait tems, les mouvemens des 

mperiaux, qui n'agiratent que comme auxiliai- 
res; que $'il n'avait pas beſoin de ſecours, ce qui 
était a ſouhaiter pour les deux partis, ils reſte- 
raient ſur leur frontiere ſans s avancer, & que 
Fevacuation totale de la Belgique ſerait le prix 
de cette condeſcendance ; que ſi au contraire il 
ne pouvait pas operer tout ſeul, non pas la 
contre-revolution , mais la reformation , c'eſt-a- 
dire le retabliſſement d'une monarchie conſtitu- 
tionnelle , il indiquerait lui- meme, le nombre 
& Teſpece de troupes dont il aurait beſoin pour 
reuſſir dans ce projet, & qu'on ne les ferait mar- 
cher que ſur ſa direction. Le general lui annonga 
ia marche du lendemain ſur Tournay, celle du 
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peperal Neuilly far Mons, & de l'armée de 1a 
ollande ſur Courtray. | 
It fut enfin decide que pour lier les opera- 
tions entre les deux parties d'armees Imperiales, 
du prince de Cobourg & dy prince de Hohen- 
lohe, lors du mouyement du general Dumou- 
riez ſur Paris, Conde ſerait remis aux Autrichiens, 
comme place de garantie, qu'ils y tiendraient 
garniſon, mais ſans aucune pretention à la ſou- 


verainete, & avec la condition qu'elle ſerait ren- 


due a la France apres la guerre, & apres le re- 
glement des indemnites , mais que toutes les au- 
tres places, ſi le parti conſtitutionnel était dans 
le cas d'avoir beſoin du fecours des Imperiaux, 
recevrait garniſon mi-partie, ſous les ordres des 
Francais. Les generaux Valence, Thowenot & 
Chartres avec le colonel Montjoye aſſiſterent à 
cette conference. Telle eſt la premiere epoque, 


telles ſont les premieres conditions traitees entre 


le prince de Cobourg & le general Dumouriez, 
qui ſuivait ſon plan, & que les circonſtances 
preſſaient de plus en plus. | 
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CHAPITRE x. 


8 


Camp de Tournay. 


LI 28, le general marcha a Tournay, on it 
prit la poſition d'Antoing, ayant ſon avant-garde 
dans Tournay, & ſes flanqueurs de gauche com- 
mandes par le general Miaczinsky ſur le mont 
de la Trinité. II envoya le general le Veneur 
avec Varmee des Ardennes occuper le camp de 
Maulde. | 49 
Il trouva dans cette ville Madame de Sillery 
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avec Mademoiſelle d'Orleans , qu'il n'avai t jas 


mais vues, & qui y etaient reſtees ſur la recom- 
mandation que le general avait faite precedem- 
ment au lientenant-general Omoran , comman- 
dant dans le Tournaiſis , & de les y garder , 
puiſque Mademoiſelle d'Orleans, agee feulement 


de quinze ans, fe trouvait proſcrite de France 


par un decret rendu contre les Emigres. Cette 
Jeune princeſle , qui ainſi que ſes deux freres 
Chartres & Montpenſier , eſt parfaitement ele- 
vee, eſt un modele de vertu, de reſignation & 
de conſtance. 5 | 

Le duc de Chartres, qui avait ſervi avec une 
valeur diſtinguee & un patriotiſme pur & deſin- 
téreſſè, pendant la campagne precedente, & qui 
venait encore de deployer ſi utilement pour la 
cauſe publique du nom Frangais un courage & 
un civiſme a toute épreuve, Etait lui- meme ſous 
le decret du banniſſement de la maiſon de Bour- 
bon, & devenait ſuſceptible des chicanes les plus 
injuſtes, le jour qu'il rentrerait en France. 

Le general , pendant les deux jours qu'il paſſa 
a Tournay, donna a cette princeſle , 1e 
par ſes malheurs & ſes vertus, les temoignages 
de l'interet reſpectueux qu'elle meritait, & com- 
me elle craignait fort, ainſi que Madame de Sil- 
lery, de tomber entre les mains des Imperiaux, 
a cauſe des emigres, auxquels les Dames croyaient 
une influence plus forte que celle dont ils jouiſ- 
ſaient, le general, a ſon depart de Tournay , 
les fit paſſer a St. Amand, d'on elles conſenti- 
_ tirent enſuite, d'après les aſſurances des officiers- 
generaux Autrichiens, a ſe rendre a Mons pour 
chercher un aſyle, au moment ou la protection 
du general Dumouriez ,. bien loin de leur etre 
utile, ne pouvait que leur devenir funeſte. Puiſſe 
la vertueuſe innocence de Mademoiſelle d'Orleans 
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trouver {a récompenſe, on au moins fa fürets 
dans les ſoins de la bienfaiſante Providence! 
Cieſt dans le camp de Tournay que Dumou- 
riez apprit que le general Neuilly, en arrivant à 

ons, n'avait pas pit retenir ſa diviſion, qui, 
au lieu de prendre la poſition des hauteurs de 


* Nimy, avait pille les magazins, & stant deban- 


dee, 8'etait enfui, ſans etre, ni ſuivie, ni attaquee , 
juſqu'a Conde & Valenciennes. Il ne reſtait plus 


au general Neuilly que ſa cavalerie. Le general 


lui ordonna de fe retirer avec elle dans Condé, 
& de la repandre en avant; embraſſant le plus 
de terrein qu'il pourrait entre Binche, Roeux, 
Soignies & Leuſe, coupant les ponts, enlevant 
les fourages, chevaux & chariots. 

Cet abandon de Mons rendait la poſition de 


Dumouriez a Tournay fort precaire , ſa droite ſe 


trouvant entièrement découverte; mais indepen- 
damment de la ſuſpenſion d' armes, il connaiſſait aſ- 
ſez le pays pour etre ſur de ſa retraite, & il ne vou- 
lait pas la faire, qu'il ne connut le mouvement 
de ſa gauche, parce que dans le cas ou le camp 
d' Haerlebecke efit ete occupe, il ſe füt toujours 
trouve en meſure. Il prit ſeulement la precaution 
de mander an general d'Harville de ne plus s occu- 
per que du camp de Maubeuge & de Givet, pour 
empecher les ennemis de penetrer de ce cote ſur 
notre territoire. | ED} 

Le 29, arriverent 4 Tournay trois deprites des 
Jacobins, qui s'annoncerent de la part du miniſ- 
tre le Brun, dont ils apporterent au general une 
lettre vague, qui diſait qu'ils avaient des com- 
munications Aa lui faire, concernant les affaires 
de la Belgique. Ces trois hommes, dont les depo- 
ſitions exagerees forment un corps de delit contre 
le general Dumouriez, ſe nommaient Proly , petit 
intriguant, ne a Bruxelles, Desjardins, * 
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de lettres, obſeur, ayant ets chaſſè de Bruxelles, 
& Pereira, Juif Portugais. Le premier était fort 


2 . ” * 4 8 2 33 
connu preeedemment du general, comme on 14 


vii dans, le premier livr- de ces memoires. Le 
ſecond affectait un air d homme de lettres, & 
le troiſieme était un Jacobin tres-emporte. Ils ſe 


formaliſerent de ce que le general ne voulut point 


traiter d'affaires avec eux, ni devant Mademoi- 
ſelle d'Orleans „ni dans ſon appattement, ou ils 


etaient venus le relancer. II leur fixa un rendez- 


vous chez lui. 3 
La converſation, qu'ils ont denoneee entrieux 


& le general eſt a-pen-Ppres exacte. Ils furent d'ac- 


cord avere lui ſur la nullite, Vincapacite & le deſor- 
dre de la Convention, & ſur la nëceſſitè de Fanean- 
tir une autre legislature. Voici la ſeule reticence 
importante qu'1is ſe ſont permiſe, & qui était la 
clef de leur miſſion. Apres etre convenus de la 
neceſſite d'aneantirle corps legislatif, & de le em- 
placer, ils eurent l'air de chercher avec le genes 
ral, comment ſe ferait le remplacement. Alors., 
Tun des trois, hazarda de dire, que les Jacobins 
avaient preſident, regiſtres, tribune, correſpon- 
dance, orateurs, habitude de traiter les grandes 
affaires, qu'ainſile remplacement etait tout trouve, 
Le general avec fa veracite tranchante, rejetta 
tres-loin cette idee , motivant fon refus d'adhe- 
ſion, ſur I'\mmorialite, la groſſièreté, Iimpry- 
dence, la cruaute & la mauvaiſe compoſition de 
cette ſocicte , ajoutant que c'etait a elle qu'il attri- 
buait tous les malheurs de la France. | 
Alors Proly lui demanda, qui donc feriez-yous 
repreſentans, au lieu de ceux actuels, sans pas- 
ger par les lenteurs et les vices du mode d election 
des assemblees primaires? — Rien nest plus sim- 
ple, dit le general, les administrateurs des de- 
partemens et des districts sont actuellement tres- 
Tome II. i | 9 
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prendre tous les procureurs-generaux des departe- 
mens et des districts, pour cette premiere et uni- 
que. fois, et pour completter le nombre, y joindre 
des membres de departemens ef des districts, ils 
formeront une legislature tres-reguliere, on reta- 
blira la constitution de 1789, yo et 91, toute la 
France sera d'accord, les armes tomberont des 
mains des pretendus royalistes ; les puissances 
Elrangeres n'ayant plus de pretexte de guerre, et 
trouvant un gouvernement solide avec qui traiter, 
seront plus faciles pour la negociation de la paiz, 
soit ensemble, soit Separement; car ne croyez pas, 
ajouta-t-il, que la republique puisse subsister, vos 
crimes et vos folies en ont detruit la possibilité. 
Ces trois hommes difputerent un peu, mais au 
total, ils econterent tres-tranquillement ces blaſ- 

hemes du general, dont ils ont rendu un compte 
f effrayant. Desjardins, qui le cajola davantage, 
lui dit, qu'il allait rendre compte, & qu'il eſpe- 
rait de revenir bientot. Ils prirent conge de lui 


tranquillement, ſans que certainement il pen- 


ſat a faire arreter trois émiſſaires auſſi peu con- 
ſéquents. | 

Le general ne doute pas que s'il et abonde 
dans leur idée de faire remplacer la Convention 
Nationale par la ſociete des Jacobins, il n'eũt 
gaone toute leur confiance, mais il avoue que ſon 
caractere, peut-etre trop franc dans cette circon- 
ſtance, ne lui laiſſa pas meme la poſſibilitè d'em- 
ployer la flexibilite neceſſaire pour ſe preter a 
cette feinte. Il previt ſur le champ que cela ne 
pouvait s'exEcuter que par une ſuite de crimes 
ſanglants , qui lui faiſaient horreur, & les evene- 
nemens poſterieurs lui ont prouvè qu'il ne $'ctait 
Pas trompe. | 

Le meme jour il regut une lettre des ſept com- 


Epures , leur patriotisme est eprouve, il n'y a 9d | 
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miſſaires de la Convention reunis a Lille, qui 
lui mandaient de ſe rendre en cette ville, pour 
repondre a des accuſations intentees coritre lui. 
Il repondit, qu'en preſence de lennemi, nèceſ- 
faire à ſon armee, occupe à la reorganiſer & 2 
la raffermir, ce qui était vrai, il ne pouvait pas 
la quitter un inſtant pour aller ſuivre un proces, 
que ſi les commiſſaires youlatent fe tranſporter a 
Varmee , il leur repondrait avec fa franchiſe or- 
dinaire, ſur tous les points, que ſi cela n'etait 
pas tres-preſſe, dans quelques jours, des qu'il 
aurait acheve ſa retraite ſur le territoire Francais, 
il aurait plus de tems pour ſuivre ſes affaires per- 
ſonnelles ; qu'au reſte, il n'entrerait dans Lille 
qu'avec des troupes , pour punir les laches., qui 
apres avoir abandonne leurs drapeaux, calom- 
niaient les braves defenſeurs de la patrie. 


SHAFT 


Reiraite du camp de Maulde. 


Dif pluſieurs jours le general était tres- 


inquiet du corps d' armèe d' Anvers, n'ayant point 


de ſes nouvelles, ignorant meme ſi le general 


Ruault, qui y portait ſes inſtructions, n'avait pas 
ete pris en paſſant. La retraite d' Anvers, en tra- 
verſant I Eſeaut par la tète de Flandres, devait 
neceſſairement etre longue & difficile, mais il 


ſavait que les ennemis étaient bien moins nom- 


breux dans cette partie, que le corps d'armee 

qui avait a ſe retirer. Les Pruſſiens & les Hollan- 

dais étaient alles attaquer Gertruydenberg, & 

maſquaient Breda. Le colonel Mylius, avec tout 
3 
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au plus godo hommes de troupes irregulieres 
Imperiales, sétait préſenté devant Anvers. 
Cette partie d'armee Francaiſe était tombèe 


dans un déſordre encore plus grand que le reſte. 


La terrenr 3'en était emparée, les generaux n'en 

talent plus les maitres. Le 26, le colonel Mylius 

ent l'audace de ſommer la ville. Une partie de 

Yarmee était deja paſſee , mais au lieu d'attendre 

le reſte, excepte un corps que le colonel Tho- 

wenot arreta.a Gand, les autres fe retiraient pre- 

cipitamment par Bruges ſur Dankerque. Le ge- 

neral Maraſſé, 4apres Iinſtruction de Dumou— 
riez, avait fait couler la fregate I' Ariel, dont les 
matares , agrets & artillerie avaient &te embarquès 
ſur le brieq & ſur les chaloupes canonnieres, pour 
etre tranſportes par les canaux a Dankerque, II 
avait fait embarquer ſur d'autres bateaux tout 
ce qu'il avait pu d'approviſionnemens, mais il 
en reſtait encore beaucoup dans la ville avec 
plus de huit mille hommes. Comme la terreur 
& Ja confuſion redonblaient a Yapproche des Im- 
périaux, il tint un conſeil de guerre, dans lequel 
il fut decide tout d'une voix, qu'il valait mieux 
ſauver cette partie de l'armée, en capitulant, 
pour emmener tous les effets & magaſins appar- 
tenant a la nation Francaiſe , que de riſquer d'e- 
tre forces, & de tout perdre en 8'opiniatrant. 

It fandrait, pour bien juger cette capitulation , 
*connattre parſaitement les circeonſtances, dont le 
general Dumouriez n'a jamais fu les details, a 
cauſe de la rapidite des evenemens qui ont ſuivi. 
Les Imperiatix ont un talent particulier pour 
faire mouvoir leurs avant-gardes , les multiplier 
a Veil, & tromper l'ennemi fur leur force reelle; 
il eſt à préſumer que les generaux Francais , de- 
concefrtes d'ailleurs par la terreur de leurs trou- 
pes; ont cri avoir devant eux toute l'armée 
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Pruſſienne & Hollandaiſe. Ce qui a été tres-ſa- 


cheux, & ce qu'on ne peut pas appronyer, geſt 
qu'ils ayent capitule pour la eitadelle , qui 7 
wait Etre regardee comme. indspendante de la 
ville, & qui dans aucun cas ne deyait entrer 
dang. ce pingen ooo a, 
Quoiqu il en ſoit, le 27, ou le 28, Farmee 
Frangaiſe fortit d Anvers, pour fe rendre ſur la 
frontiere de France. Mais aucune de ces trappes 
ne prit la direction de Courtray, elles n'etaient 
plus libres de prendre le camp d Harleebecke 
qui n'eut pas lien, elles rentrerent, les unes plu- 
tot, les autres plus tard, fur le territoire Fran- 
cais , où elles furent diſpoſees par le general 
Omoran dans le camp de Caſſel & dans les li- 
nes de Dunkerque, ou ſervirent en partie à 
4 le camp de la Madelaine ſons Lille. 
Te fut dans la nuit du 29 au 30 que Dumon- 
riez regut ſans détail, les premieres nouvelles 
de cette diſperſion de plus de vingt mille hom- 
mes de ſon armée. La debandade du corps de 
Neuilly, qui avait produit Vahandon. de. Mons, 
avait degazni, ſa droite, celui de Courtray expo- 
fait, encore plus {a gauche, on pouvait venir le 
tourner par la gauche de 1 Fſcaut, & sil stait 
_ oblige de ſe xetirer devant lennemi, il etait fag i 
dapres. la mauvaiſe diſpoſition des troupes, de- 
prouver une deroute complette. Il prit done le 
parti d'abandonner, le 30 au matin, le camp 
de Tournay. Il avait precedemmenr. enyoye le 
general le \ eneur occuper celui de Maulde. II 


6 paſſer Farmee du Nord au pont de Morta- 
ne, & lui fit prendre excellent camp de 
ruille, qu'il joignit par trois ponts au camp 
de Maulde. Il envoya le général Miackzinsky 
avec quatre mille hommes, occuper Orclycs , 
_ pour aſſurer la communication avec Lille, & il 
Ry er Bay lgor oct 9» 
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mit ſon quartier general a St. Amand avec ſon 
parc dartllerie. 


Les deux garniſons de Breda & de Gertruy- | 


denberg fe trouyaient totalement coupees d'ayec 
armée, par la capitulation inattendue du cha- 
teau JAnvers, C'etait un corps de cin à fix 
mille hommes, ſfacrifies , perdus ſans utilite , ſans 
eſpoir de ſecours „qui pouvaient etre fort utiles 
pour defendre la Flandre maritime Frangaiſe. Le 
general fit paſſer par le colonel Mack ay gene- 
Tal de Flers & au colonel Till ui commany 
daient dans ces deux places, I'Srdre de „ ee 
honorablement, a condition de venir en France 
ayec armes & bagages , ce qui a été execute, & 
ce qui etait un grand ſervice rendu dans cette 
circonſtance, où plus de la moitié de Varmee 
avait deſerté : & rempliſſait les Niles frontieres 4 
ou ſe rendait a Paris. 
C'eſt à la ſuſpenſion d'armes qu'on doit a cette 


epoque le ſalut des frontieres; car ſi les Impe- 


riaux euſſent fait irruption, le defordre etait fi 
grand qu'ils auraient PENEtre. | 

Au travers de ce cahos, du deſordre & du de. 
goũt de Varmee, elle n'avait pas cefſe de mon- 
trer de Pattachement 4 ſon general; elle lui ren- 
dait juſtice ſur tour ce qu'il faiſait pour la ſauver 
& 1a remettre en ordre. L'arriere-garde , ſurtout 
& les troupes de ligne, qui Tavaient toujours 
vu le dernier dans les retraites, à toutes les heu- 
res, de jour & de nuit, & toujours expoſe , le 
plaignaient, & avaient pris beaucoup d humeur 
contre ſes ennemis, contre les Jacobins & contre 
1: Convention nationale. Le yeu Etait preſque 
general pour le retabliſſement de la monarchie 
& de la Conſtitution. Très- peu de bataillons vo- 
lontaires oſaient s'elever pour la republique. La 


Cavyalerie & les troupes de ligne etatent treg- de- 


PPP 


| 


} 
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ridees. L'artillerie meme diſait qu'elle défendrait 
{on general contre tous les malveillans. On par- 
lait mème hautement de marcher fur Paris pour 
renverſer les anarchiſtes, auxquels l'armee attri- 
buait, très- juſtement, tous les revers qu'elle ve: 
nait d' eſſuyer. Ayant appris qu'on voulait appel- 


ler le general a Paris, leur propos ordinaire Etait 


de dire qu'ils 1'y conduiraient eux- memes, & 
qu'ils {uvyratent ſa fortune. M 1 

Le general étudiait ces diſpoſitions, qui etaien 
ſoutenues par les plaintes des generaux & de la 
plupart des officiers, qui voyaient outrager dans 
les feuilles des Jacobins , - accuſer de trahiſon, 
arreter , maltraiter ſans aucun egard, les chels , 
ſous leſquels ils avaient precedemment vaincu 
les ennemis ; ils jugeaient, par un retour eux- 
memes que leur élévation rapide aux grades ſu- 
perieurs. les expoſait au meme ſort. Pluſieurs ce- 
pendant, entr'autres Dampierre , entretenaient 
des correſpondances perhdes avec les chefs de 
l'anarchie, enviſageaient dans le defordre actuel 
Leſpoir de ſupplanter leurs ſuperieurs , & tenant 
publiquement le meme langage que leurs colle- 
gues, entretenaient & ſuſcitaient ſous main la 


4reneſie Jacobine , par leurs inſinuations oalom- 


nieuſes, | | | 

Les efprits etaient dans la plus grande fermen- 
tation, & les choſes tendaient a un denouement 
qui ne pouyait qu'etre prompt & violent. La 
Convention avait dans 33 trois com- 
miſſaires. Lequinio, Cochon & Bellegarde, qui 
traitaient deja l'arméèe & ſes: chefs en rebelles, 
& refuſaient, tantor de laiſſex paſſer les canvois 
& Largent, tantot de laiſſer communiquer Iar- 
mee avec la garniſon; ils ayaient deja hazarde 
un manifeſte contre le general Dumouriez, & ils 


Lavaient envoye 3 Farmee & à la garniſon de 


; G 4 
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Conde. Dans cette place était le general Neuilly 
avec ame garnifon de quatre bataillons & un re- 
giment de cavalerie. Cette garniſon Etait- tres-di- 
viſee d'opinions; il ſemblait cependant qu'elle 

chait pour Dumouriez, auquel Je e 

Neuilly Stait trés-attache. 

A Lille , la diviſion d' opinions Stait encore 
1 marquee. Les \commiſſaires de la Conven- 
tion, qui s'y trouvaient réunis, excitaient à l'aide 
du club le petit peuple, qui 6taic tres-nombreux 
contre les bourgeois. Les ſoldats , Jurtout les 
troupes de ligne, fe livraient a des mouvemens 
petulents , & tenaient beaucoup de propos en 
faveur de leur general & contre la faction anar- 
chique; mais tout cela n'avait ni enſemble; ni 
chef, ni tenue. Dailleurs cette garniſon etait 
: trayaillce avec des aſſignars. Le meme moyen 
Etait employe dans l'armée du général, & tout 
autour de lui, avec la plus grande ins Les 
commiſſaires tenterent auſſi la voye de laſſaſſinat. 

Le 31 Mars, fix volontaires du troifieme ba- 
taillon de la Marne, demanderent à parler au 
general, qui les fit introduire. Hs avaient le der- 
riere de leur chapeau ur le devant de la. tete , 
& deſſus etait crit avec de la craye blanche: Re- 
wird Lane Ils lui firent une longue harangue a+ 

atique ,-dont-le:neſultati6tait, qu'il deyait aller 
preſenter a la harre de la Convention, en 
obèiſſant 2 à un ordre qual deyait recevoir, ſans 
quot ils avaient jure, ainfi que pluſieurs autres 
de puns camarades, d'imiter Brutus; & de le Poi- 
der. Il leur x6pondiz: avec beaucoup, de tran- 
quillics & de douceur, qu'ils etaient aveugles par 
un faux zele, qu ils devaient voir que tout al- 
Hit mal; que toutes les fureurs qu'on employait, 
bien loin d'affermir la republique , protvaient 
Vimpoſſibitge de la ſoutenir, paree qu un gou⸗- 


* 
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vernement anarchique, ſans frein, ſans juſtice & 
fans loi, ne pouvait pas ſubſiſter. Tout en ar- 


gumentant avec le général, ils s approchaient 
pour 'Venvelapper, ce qui ferait peut - tre arrive 


fans Vintrepide vigilance: du fidele Baptiſte, qui, 


faiſiſſant le plus ayance, appella la garde; ils vou- 
lurent alors ſe ſervir As: leurs armes, mais on 
les prévint, le général leur ſauva la vie, & les 
empb cha d' etre maltraitè; il prit ſeulement la 


precaution: de s aſſurer deux. L indignation fut 


generale dans Varmee, & ee fut ce meme jour 


que tous les corps firent des adreſſes, fignees 


cbindividus de tous les grades, dans leſquels ils 


proteſtaient d'un attachement inviolable à leur 
general; la plüpart de ces adreſſes contenaient le 
veeu de marcher far Paris, pour retablir le roi 
* la conſtitution de 175g. YR. Lf 


 D'apres-ces' pieces delle ee e eee 


par les commiſſaires; qui le provoquaient, * 
qui animaient contre lui les peuples & les gar- 
niſons, le général, muni de e you univerſel; 
travailla à s emparer des trois villes; qui lui etaien 
les plus néceſſaires, & fans leſquelles lone poua 


vait faire aueune demarche declat avec utilitè'.. 


Il commence par eee méme ſans honte, 
quis ſans perdre un fell moment ſon projet de 
vue, il La manquè faute d ernployer des moyens 
neceſlaires, fans donte-alors; mais que ſon carac- 


tere, ennemi de la perſidie & de la eruauté, lui 


a fait rejetter. Il a trop comptè ſur la doro tn 
bonne foi & la eonvidtion; il n'a ni re pandu 
argent, ni detruit ſos plus mortels ennemis, 
lorſqu'it le pouvait On lui pt une m 
qui et etè très- utile e etait £ 


camp toutes les trôupes de Vane; de deſarmer 


les gardes natienales; & de les renvoyer; cela 
ne Pouvait PACK: ex6outer,, ſaus une grande effu- 
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„„ 
non de ſang, paree qu il y avait deja une forte 
animoſite entre les deux corps; $11 effectuait 
cette meſure ſans diſtinction, il offenſait beau- 
coup de bataillons de volontaires qui avaient 
fait la guerre tres-valeureuſement., qui venaient 
de lui temoigner leur vœu dans des adreſſes tres 
franches & tres - ardentes, &, pour les rẽcompen- 
ſer, il allait les K Rl ou au dèshonneur, ou 

iſait des exceptions, il pou- 
vait ſe tromper, en les faiſant tomber ſur des 
anarchiſtes degniſes , & il ne Dann re ney 


ter fur ces troupes. 


| © 3 

ILhiſtoire ne preſente ba aucun nevinhd au- 
eune circonſtance où l'opinion ait autant agite , 
en {ens contraire, les paſſions des hommes, ait 


autant defigure- leur caractere, les ait trauſports 


auſſi loin au dela de la nature t des allechony 
ſociales que dans la revglution Francaiſe. Le fa- 
natiſme de liberté &tait-une noble exaltation en 
17893 il aft deyenu paſſion licencieuſe en 4 7:99, 
& 1791. Il ſemblait que la conſtitution. devait 
nner fon caracteres; & le rendre ſage; mais les 
ſueces de 1792, au lieu de le vendre mobi he- 
roique & genéreux, lont: fait, degenerer. en fré- 
peſie aveugleꝶ inſolente c harbare, &-Vepoque = 
qu'on retrace dans ces Memoires, lui a donné 
encore un degre de ferocitè de plus. i 
La lutte -n'ctait; pas égale entre Dumouriez & 
les Jacobins. Ses moyens étaient trop faibles & 
trop regaliers,, On ne pouvait ſurmonter les cri- 
mes des Jacobins, que par des .crimes; encore 


plus etonnans; il fallait oppoſer la corruption a 


la corruption, la perhdie & la exuaute à la fee- 
leratelle & a la barbarie. La ſecte des Jacobins, 
ne peut etre aneantie que par un plus grand ſcé⸗ 
lerat qu eux, ou par le fer étranger. Ainſi la ſuite 


de ce eit, weſt. que le detail des maladreſles 
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au general e qui a voulu conſerver {x 
propre eſtime, & purger les crimes de la nation; 
ce qui ètait incompatible.- C 
II lui était arrivé dans la i eee qu il avait 
eue à Louvain avec Danton & la Croix, ſur une 
propoſition peu delicate de ces commiſſaires, re- 
lative à la maniere de ſe conduire avec les Bel- 
ges, de leur dire, ce qu il avait.repete depuis à 


Camus, que meme, pour le ſalut de ſa patrie, 


il ne conſentirait jamais à commettre une action 
qu'il regarderait comme un erime. II a ſu de- 
puis que Danton avait dit: e general Dumouriez 
est une ame faible, il est pas d la hauteur de 
la revolution. La revolution: s etait- encore ;6/ev6e 
depuis cette Epoque, & ce général, qui volon- 
tairement eſt reſté au meme point, paree que 
dans tout ce qu'il a fait, il a agi par Principe & 
ſans interet perſonnel, ne pouvait que mamquer 
de ſucces, lorſque, pour. reuſkr , il fallait de- 


ployer des vices Mo Hand à ceux qu 1 avait 4 


combattre. CCC 

II. envoya 5 au general Iss and 
_ «rait a Orchies, de ſe préſenter aveg ſa diviſion 
devant Lille, d'y entrer, de faire arrèter les com- 
miſſaires de l Convention, & les principaux 


clubiſtes, & des. que cela ſerait fait, de ſe ren: 


dre a Douay, d'en chaſſer le général Moreton, 
0; y faire reconnailtre;, ainſi qu Lille, le vœu una- 


nime de l'armèée pour la conſitntion, & de ſe 
rendre enſuite par Cambray à Béronne, ou: al 


devait prendre poſte. Ce malheureux officier-gg 
nméral ne connut pas aſſez Iimportance de ſa mi 
fon, la confia à tout le monde, - entr'awtr: 
| la mulätre St. George, aloud un.-regi- 
ment de hufſards, qui le trahit,, Tattira dans 
Lille avec une trés- petite eſcorte ; des qu il fut 


entré, on ferma la porte fur lui, on Varxeta, & 


e Al 
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it fut conduit à Paris, o il a ate decapité. Cet 
infortuné Polonais avait, en 1770, été un des 
chefs de la Confederation de Pologne , à le po- 


que où Pumouriez était chargé par la cour de 


France, de la diriger. I avait été pris par les Ruſ- 
ſes dans un combat; il était enſuite venu recla- 
mer des indemnites en France, & le general n ayant 
pas pu réuſſir a les lui faire obtenir, lui avait 
fait avoir le grade de maréchal-de- camp, & la 
permiſſion de lever un corps franc, & il L'avait 
employe tres - utilement a l'armèe. Miaczinsky, 
fort brave a la guerre, ne montra pas le meme 
courage dans fa defenſe perſonnelle & dans ſa 
mort; il chargea — la le (general Dumou- 
riez, meme avec des impoſtures groſſiexes , qui 
lui farent ſans doute fuggerees par des {celerats, 
qui légaraient; il ne fut pas ſauvé; il accuſa auſſi 
le deputs la Croix, ce qui le perdit {461 

La diviſion que commandait Miaczinsky, & 
qu il avait eu fi grand tort de quitter, reſta errante 
ſur le glacis de Lille, ou on ne voulait pas la rece- 
voir. Le general Dumonriez Fayant appris, envoya 
fon aide-de-camp ,' le colonel Philippe de Vaux, 
Pour en prendre le: commandement & la rame- 
ner ſar: Orchies & Douay. Le colonel de Vaux 


fut arrèté par la trahiſon d'un de ſes: confreres, 


mené à Paris & decapite. Il eſt, mort avec une 
grandeur d' ame keroique. Philippe de Vaux, né 
a Bruxelles, avait d abord ſervi en Autriche, il 
avait enfuite pris parti contre Vemperenr dans les. 
revolutions de ſon pays; le général Dumouriez, 


qui Lavait connu à Paris, Lavait pris pour un de 
ſes aides-de-eamp. It avait de Veſprit, un grand 


courage, une ame ſiere & ſenſible , & toutes les 


qualites n&cellaires:pour devenir un tres-ban oth- 


eier général. 


* Le vommandemeont de Valenciennes ett entre 


ys 


(19) 
les mains du marechal- de camp Ferrand, que 
Dumovriez: avait fait ſucceſſivement colonel, & 
officier general, qu'il croyait honnete & artache. 
Cet homme etait d'age à ne pas ſe laiſſer fanati- 
ſer, & avait paru juſqu'a cette epoque un homme 
ſage & raiſonnable; mais les caracteres ſe briſent 


devant les opinions; & Ferrand était devenu un 


des plus ardents déclamateurs contre ſon gene- 
ral, & un des plus forts ſoutiens du parti des 
anarchiſtes. Le grand-prèvòt de Varmee, nommé 
I'Ecuyer; avait demande, comme une grace, d' etre 
charge de la commiſſion d'aller arrèter les depu- 
tes qui étaient dans Valenciennes; des qu'il y fut 
entre , il devint bientot leur confident & leur bras 
droit; mais, par un evenement bizarre, il a pert 
depuis ſur Lechaffaud, parce qu'il avait ecrit une 
lettre tres-circonſtanciee a Dumouriet, fur les 
amoyens qu'il avait arranges pour arreter les de- 


putès, & que cette lettre fut trouvee dans la re- 
dingotte du general, lors de Faffaſſinat du 4 Avril. 


Ces deux hommes dejouerent tous les moyens 


qu'emplaya le general pour fe rendre maitre de 


Valenciennes, qui leur furent communiques pen- 
dant les premiers jours, & ils changerent Veſprit 


des tronpes qu'on y avait fait entrer._ 


Echones an 


n a projets fur Lille & Valenciennes étant 
vo 


rapidement, il ne reſtait que la ref- 


ſource de prendre Conde; la poſition de Varmee 


ſur Vextreme frontiere & prefqu'en dehors, deve- 
nait tres-embarraſſante, parce que dependant des 


places fortes pour les fubſiſtances, il fallait on la 
diſſoudre, ou ſe joindre aux Imperiaux, ou pren- 


dre une place. 3 
Le premier ôtait toute reſſource, & aſſurait tous 


les avantages aux anarchiſtes; le ſecond repugnait 


au general & aux troupes, par le principe tres- 
louable, de fierte nationale; d'ailleurs, ce con- 


— — — — 


(ne: 


ſentement ne ponvait-&tre univerſel ;-vu le peu 


d'accord des opinions, & le travail très- actif des 


Jacobins ſur Veſprit des ſoldats; le troiſieme était 


impoſſible, n'ayant pas l'artillerie de ſiège, qui 


avait été renvoyee dans Lille lors: de la retraite 
des Pays-Bas. D'aillenrs ce troiſieme moyen ame- 
nait indubitablement la guerre civile; un ſiege 


entrainait des longueurs, pendant leſquelles les 


ſoldats Frangais pouvaient faire les memes ré- 
flexions qui frappaient Dumouriez, & qui Varre- 
taient dans tous ſes mouvemens; c'eſt qu'il etait 
affreux de voir battre entr'eux les Francais , ayant 
pour ſpectateurs les étrangers, qui n'auraient pas 
manque enſuite de sen meler lorſque les deux 
partis ſe ſeraient mutuellement affaiblis. . 

Dumouriez voulait aller a Paris, mais ce n'etait 
que par la majorite de Topinion qu'il pouvait 
y reuſlir, Tout autre moyen lui paraiſſait auſſi 
incertain qu odieux, & chaque jour, chaque heure 


diminuait ſon eſpoir. Il voyait ſa poſition, ſans 


fe flatter & ſans s abattre; il la combinait ſous 
toutes les faces, & il ne ſe rappelle pas ces cinꝗ 


jours d' Avril ſans fremir. | 
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CHAPITRE XII. 


LY 


et du ministre de la guerre. 


1 premier Avril, le general Dumouriez, 
pour etre plus pres de ſon armee , & pour favo- 
riſer un projet de ſurprendre Valenciennes, qui 


lui fut propoſe, & qui manqua par la faibleſſe de 
Tofficier general qui en fut charge , transfera ſon 
quartier-general , de la ville, aux Boues de St. 


Arrestation des Commissaires de la Convention 


0 


0 
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Amand:, ou ſa cavalerie.de confiance etait. can- 


tonnee,,, & d'où il Etait_ auſſi plus pres de Cande. 


Differentes-:circonſtances l'empècherent d'aller 
d'abord dans cette ville, ce qui eſt une grande 


faute, & ce qui, peut-ètre, a acheve; de ruiner 


ſes affaires; il et peut-etre mieux fait d'y etablir 
tout de ſuite ſon quartiex-general ; mais tout ce 
qui zeſt paſſe a été ſi bruſque & ſi jmpreyu ; les 


communications lui etajent ſi parfaitement fer- 


mées; il ignorait fi complettement ce qui ſe paſ- 
fait au-dela de Valenciennes & de Lille; il était 
ſi occupe a obſerver & maintenir Teſprit de fon 


armee, qu'il faudrait avoir eprouve ſa poſition 


pour le blamer, ou le juſtifier , ſur les fautes que 
lui a fait faire Venchainement force des circonſ- 


tances. 


Peut-etre meme eſt- il avantageux pour lui de 
ne pas s'etre empare de Conde, ou il fe ſerait 
<tabli ; car fi l'inconſtance du caractere Frangais 
avait amene une defection; ſe trouvant enfermé 


dans une place, il aurait pu etre , ou livre, ou 


aſſaſſinè par ſes propres troupes. Les commiſſaires 
de Valenciennes profiterent de ſa lenteur a cet 


Egard pour s'y rendre , y répandre des manifeſ- 
tes, des aſſignats & des Jacobins. Le ſixieme re- 
giment d'infanterie , le ſeul des troupes de ligne 
qui eut toujours un eſprit d' inſubordination & 


de Jacobiniſme decide, & un bataillon de gardes 
nationales de Verſailles, firent peur au general 
Neuilly, qui des-lors ne fut plus maitre de la 
place, quoiqu'il ſe le perſuadat encore, & qu il 
le fit aſſurer au general Dumouriez, qui le crut 
trop long-tems. : 3 


Dans ce bataillon de Seine & Oiſe, ou de 
Verſailles, était un capitaine de la compagnie 


d'artillerie, nomme le Cointre, fils du fameux 
depute de Verſailles: ce jeune homme declamait 


. 


ENT. 
fort contre les conſtitutionnels: ayant été mal- 
traité, a ce ſujet, par des officiers de dragons , 


Il quitta fa garniſon, pour venir potter ſes plain- 


tes au general, qui le fit arreter, pour ſe donner 
un ötage dans la perſonne du fils d'un des plus 
enrages de la Montagne, il fit arreter pareillement 


un heutenant-colonel, officier d'erat-major de Var- 
 Mnee, qui declamait avec violence contre lui, & 


nayant aucun lieu ſir on retenir tes priſoriniers; 
II les envoya, ainſi que les fix aſſaffins, a Tour- 
nay , priant le general Clairfayt de les faire gar- 
der en depot dans la citadelle. <1 
Le lieutenant-genéral le Veneur, qui, lors de 
Tinſurrection & de la fuite de la Fayette, l'avait 
Tuivi, & qui devait le pardon de cette defection, 
& ſon retabliſſement dans ſon grade, au general 
Dumonriez, vint alors Joi demander la permiſ- 
fion de fe retirer de Varmee, ſous pretexte de 
ſanté. Son projet & ſon eſpoir etaient de eomman- 
der Varmee des anarchiſtes. Le general lui accorda 
la permiſſion de fe tetirer , ainſi qu'a un gene- 
ral Stetenhoffen, etranger , qu'il avait fait mare- 


chial-de- camp. Dampierre etait an Queſnoy avec 


Ta diviſion , & traitait de 1a avec les commiſſai- 


res, ainſi que le 1 Chancel, qui etait can- 
tonne à Freſnes, & les generatix Rofieres & Ker- 
moryan , qui avaient le commandement des Bel- 
ges an camp de Bruille. bh RE. 
Toutes ces defettions ont ete d'autant plus affli- 
geantes pour lui, que tous lui devaient leur état; 


quiils avatent, pendant toute la campagne, plus 


fortement crie que les autres contre Fanarchie , 
& qu'ils preſſajent avec le plus de chaleur, en 
apparence, l'execution de fon projet. Au reſte, 
excepte Dampierre , qui eſt mort general” d'ar- 
mee , & Chancel, qui, ayant remplace Nenilly 


dans le commandement de Conde, a ets oblige | 


a. 
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de ſe rendre après un long blocus, tons les ans 
tres ont été punis de leur ingratitude & de leur 
lache inconſequence, par le ſoupgon, le mepris 
 & la perte de leurs emplois. Ce mauvais exems 


ple de Vabandon des generaux , qui avaient été, 


en apparence, les plus attaches a la cauſe de 


leur general en chef, ne pouvait que produire 


un terrible effet ſur les ſoldats , & ajouter une 

ande force au parti des Jacobins 
Le general voyait avec douleur que les opi- 

nions ſe diviſant ſuivant les divers interets, il ne 
pouvait plus marcher fur Paris tranquillement, 
comme la premiere diſpoſition de Tarmee le lui 
avait fait eſperer precedzmment, il ne pouvait 
plus reuſfir par la maſſe d'opinion de ſon armee 
_ entiere. II fallait alors, _ penetrer , commen- 
cer la guerre civile, à laquelle il avait toujours 


repugne; faire battre une partie de fes troupes 


contre Vautre , extremite terrible pour un 'gene- 
ral qui avait toujours regarde ſes 'foldats eomme 
ſes enfans, & qui ne les avait jamais conduit que 
par la ſenſibilite & l'affection mutuelle. © 

Une autre circonſtance le rendait forcement 
timide, & paralyſait tons ſes mouvemens; c'etait 
le danger des priſonniers du Temple. Il avait à 
craindre que, dans leur premiere rage, les Jaco- 
bins ne ſacrifiaſſent ces victimes infortunees /, 
qu'ils traitaient mw indignement, pour eſperer 
qu'ils les ménageaſſent dans leur premier mou- 


. vement. S'ils euſſent été maſſacres à la ſuite de 


Tinfurrection & de la marche ſur Paris de Du- 
mouriez, toute l'Europe lui en elit fait le repro- 
che, & Thiſtoire l'eut conſigne pour Teternire ; 
lni-meme fe ſerait prepare des regrets pour toute 
la duree de fa vie. . Oy Sl 
Des Tournay, il avait medite ſar cette eireonſ- 


| tancs terrible, Outre les generaux Valence, Char- 


Tome I, 


| As EE | 
tres & Thowenot, Mrs. Montjoye, colonebadju- 
dant- général, & Nordmann, colonel du regi- | 
ment de huſſards de Berchiny, ont été dans ſa 
confidence a cet egard. Il ne craint pas de com- 
promettre ces deux officiers, en donnant une 
publicité, qui les honore; au projet dont il vou- 
lait leur confier l' execution pour ſauver la fa- 
mille royale. II avait voulu les faire partir avec 
trois cents huſſards, ſous le pretexte d'aller ar- 
rTeter la fuite des deferteurs de Varmee , & de les 
y ramener. Ils devaient etre' porteurs d'une de- 
peche an miniſtre, qui aurait juſtifiè leur miſſion, 
& lui aurait donne un air naturel, en cas qu'ils 
fuſſent contraints de ſe juſtifier. Ils devaient pouſ- 
ſer juſqu'a la foret de Bondy, s'y cacher, arri- 
ver enſuite par le boulevard du Temple, enfoncer 
la garde, en donnant pluſieurs fauſſes allertes dans 
differens points, enlever en croupe les quatre 
illuſtres priſonniers, avoir dans la foret une voi- 
ture, & les mener a toutes jambes juſqu'a Pont 
St. Maxence, on fe ſerait trouve un autre corps 
de cavalerie pour les recevoir. 
Mais pour cela il fallait avoir, ou Valenciennes, 
ou Lille; les circonſtances avaient empeche Vexe- 
cution de ce projet, auquel etaient tout devoues 
les deux eſtimables officiers qu'on vient de nom- 
mer. Il n'y avait donc plus aucun moyen de les 
ſauver de la rage des Jacobins. Il eũt fallu avoir 
le tems darranger une conjuration a Paris, & 
les emigres avaient ſi mal reuſſi en ce genre de 
tentative qu'il eut ete fou d'y compter. N'ayant 
plus aucun eſpoir de delivrance pour eux, le 
enéral n'avait d' autre reſſource que les Otages; 
c'eſt ce qui Lavait rendu fi avide de s'emparer 
des commiſſaires de la Convention, tant a Lille 
qua Valenciennes, & ce qui le determina a ſe 
ſaiſir de ceux qui vinrent d'eux-memes ſe jetter 


dans ſes mains. 5 
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Le 9 Avril au matin, le general regut avis par 
un capitaine de chaſſeurs a cheval qu'il avait 
poſté à Pont-a-Marque, ſur la route entre Lille 
& Douay, avec quinze hommes determines, pour 
arreter tous les couriers qui entreraient dans Lille, 
ou en ſortiraient, & ſurtout les commiſſaires, 
s'ils reprenaient le chemin de Paris; que le mi- 
niſtre de la guerre avait paſſe, ſe rendant a Lille, 
& lui avait dit qu'il ſe rendait de 1a. aupres du 
general Dumouriez ſon ami. Les liaifons de ce 
minifſtre avec le general etaient connues. L'eſtime 
mutuelle & les ſervices eſſentiels rendus par le 
general au miniſtre, ne pouvaient laiſſer aucun 
doute. Dumouriez fut etonne de n'avoir regu de 
Beurnonville ni courier, ni avis préliminaire, 
dans un tems où il ne pouvait plus douter de 
{a proſcription , & ou le Rubicon était paſſe. Ce 
fat le premier & le ſeul avis qui le prepara en 
quelque ſorte a la ſcene qui ſe paſla: le meme 
Jobr. | 1 25 N 
Sur les quatre heures du ſoir, deux couriers 
arriverent qui lui annoncerent Varrivee du mi- 
niſtre de la guerre avec quatre commiſſaires de 
la Convention nationale. Ils avaient Teffroi & le 
deſeſpoir peints ſur la figure; interrogés par des 
officiers de Tetat-major, ils ne balancerent point 
a dire, que le general Dumouriez était perdu 
{ans reſſource; qu'on venait le chercher pour le 
conduire à la barre de la Convention, en vertu 
d'un decret; mais qu'il n'arriverait pas juſqu'# 
Paris, parce qu'on avait diſpoſe des aſſaſſins ſur 
la route, par bandes de vingt & trente, a Gour- 
nay, a Roye, a Senlis, pour s'en defaire. Is de- 
ſignerent meme des huſſards & des dragons , dits 
de la republique ; c'etaitent deux regimens de 
nouvelle leyee. Le general avait caſſè un eſcadron 
des huſſards, qui ayaient refuſe „ à leur co- 
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lonel, & les avait renvoyes à pied & ſans armes; 
les Jacobijis leur avaient rendu l'un & l'autre, 
pour aſſaſſiner le general dans la route. Les dra- 
gons etaient une troupe de coupe -jarrets , tres- 
Bches, qui commettaient beaucoup de crimes 2 
Paris , d on on avait eu beaucoup de peine I 
les faire partir pour T'armee, on ils avaient voulu 
avoir la meme conduite; le general les avait traits 
tres-feyerement, lors de la retraite des Pays-Bas; 
ils s etaient * juſqu'3 a Paris, dou on les avait 
renvoyès pour aider les I | 

Les couriers precedaient le miniſtre à fi p 
de diſtance qu'il arriva pendant qu'ils 1 
les details. Il entra ſuivi des quatre commiſſaires 
le Camus, la Marque, Bancal & Quinette. Le 
miniſtre embraſſa kr Be le general avec cette 
effuſion qui avait toujours caracteriſe leur atta- 
chement mutuel; enſuite il lui annonga 995 ces 
Meſſieurs venait lui notifier un decret de la 
Convention nationale. Tous les officiers de ltat - 
major rempliſſaient l appartement, on fe trouvait 
auſſi le general en chef, Valence. Partageant les 
opinions de leur general , ny ils avaient 
partage ſes travaux, ſes dangers „ ſes victoires & 
ſes diſgraces, ſon ſort devenait le leur. Leurs 
phyfionomies peignaient plus d indignation que 
d' inquiẽtude. Cette impreſſion, qui pouvait avoix 
des ſuites violentes, neceſlitait le general à auge 
menter Tapparence du calme qu it's s'6tait reſoly 
de montrer dans cette circonſtance critique. 
Ames nobles & ſenſibles! qui avez conſerve , 
| dans la diſgrace de yotre general , Vattachement 
2 vos principes, & 1a conſtance à Vamitis ; qui 
avez ſacrifiè vos places & yotre avancement; qui 
TLavez courageuſement accompagne dans ſa re- 
traite, recevez ici I hommage de ſon eſtime & de 
ſa reconnaiſſance! Et vous, general Valence , & 


5 . 
qui on $etait adreſſè pour Varreter , en vous aſ- 
ſurant ſa dangereuſe place, votre atme noble & ge- 
néreuſe n'a Pas balance un moment. Vous vous 
tes ſaerifié à la fois a vos prineipes & a Tamitie; 
vous avez un plus grand merite encore, c'eſt de 
lui avoir toujours cache les demarches que les 
commiſſaires avaient faites aupres de vous, qu il 
n'a ſcu que tres-longtems apres. Votre ami Du- 
mouriez conſigne dans ces Memoires toute fa 
ſenſibilite : il vous doit ſirement la vie; car on 
n'eũt mens a Paris que fon cadavre inanims ; W 
donnerait la ſienne pour vous! 

Le Camus fut le porteur de parole de Ia de- 
putation. II dit alors d'une voix peu affuree au 
_ general, qu'il le priait de paſſer dans une autre 
chambre, avec les deputes & le miniſtre, pour 
entendre la lecture d'un decret de la Convention. 
Le general lui repondit, que comme toutes ſes 
actions avaient toujours été publiques, comme 
un decret donne par fept cent perſonnes ne pou- 
vait pas etre un myſtere, ſes camarades devaient 
etre les temoins de tout ce qui ſe paſferait dans 
cette entreyue. Cependant Beurnonville & les au- 
tres deputes infiſterent avee tant d'honnetete qu il 
paſſa avec eux dans un cabinet, dont les officiers 
de l'état-major ne voulurent pas permettre que 
la porte fut fermee , & le general Valence entra 
avec lui dans le cabinet. 

La, Camus lui preſenta le decrer, le general , 

Yes Laveir lu lai-meme froidement, le lui ren- 
dit, & lui dit, que fans vouloir blamer juſqu à 
un certain point une deciſion de la Convention 
Nationale, il ne pouvait Pas 8 'empecher de juger 
que ce deeret était deplace, que Varmee etait de- 
ſorganiſce & mecontente , que sil la quittait en 
cet état, il annoncait d'avance fa diſſolution to- 
tale. Quiil etait Rage de ſuſpendre Vexecution- de 
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cet ordre, que lorſque le travail dont il était oc- 
cupe pour retablir Tarmee ſerait termine , il ren- 
drait compte de ſa conduite ; qu'alors on Juge- 
rait {1 les circonſtances exigeaient „ou permet- 
taient, qu'il ſe rendit a Paris; qu'il liſait au reſte 
dans ce decret, qu'en cas de Tefus: , ou de deſo- 
beiſſance, les commiſſaires devaient le ſuſpendre 
de ſes . & nommer un autre general ; 


que lorſque la Convention les avait choiſis pour 


une miſſion auſſi delicate & auſſi ſevere, elle avait 
autant compte ſur leur prudence que ſur leur fer- 
 mete, qu'il ne refuſait pas poſitivement Vobeif- 
ſance, qu'il demandait ſeulement le retard; qu'e- 
tant ſur les lieux, ils pouvaient juger ce qu'iils 


avaient a faire, & qu'ils etatent les mattres de 


_ decider fa ſuſpenſion , que meme pour la facili- 
ter il leur preſentait ſa demiſſion, qu'il avait of- 
ferte tant de fois depuis trois mois. 
Alors Camus, apres avoir commence par aſſu- 
rer qui ils n etaient pas competens pour accepter 
fa demiſſion , lui demanda : mais, apres avoir 
donn votre demission, que ferea - vous'? --— Ce 
qui me conoiendra, repondit le general , mais je 
vous declare sans detour, que Je ne me rendrat 
pas d Paris, pour me voir avili par la frenesie, 
et condamne par un iribunal révolutionnaire.— 
Vous ne reconnaissez donc point ce tribunal ? dit 
Camus. Fe le reconnais, dit le general, pour 
wn tribunal de sang et de crimes, et tant que I au- 


Fat un pouce de fer dans ma main, Je ne m V SOU- 
mettrai pas ; Je vous declare meme , que si j en 


avais le pouvoir, il serait aboll , etant Fopprobre 
dune nation libre. 

Les trois autres deputes avaient plus de dou- 
ceur & dhonnetete que Camus; comme ils vi- 


rent que ie dialogue devenait trop vif, ils s'in- 
— & chercherent a perſuader au gene- | 


— 


(ay 7 - Tl 
ral, qu'il n'ẽtait point queſtion dans la Conven⸗ 


tion daucune reſolution faneſte contre lui; que 
tout le monde Veſtimait & Vaimait, que ſa pre- 
ſence ferait tomber toutes les calomnies, que ce 


voyage ne ſerait pas long, que les commiſſaires 
& le miniſtre, reſteraient a l armèe pendant fon 
abſence. Le depute 3 s' offrit à Taccom- 
pagner, a le couvrir de ſon corps, & a le rame- 


ner, faiſant les plus grands ſermens de s expoſer 


à tous les dangers pour le ſauver; la diſcuſſion 
devint alors froide & paiſible. Not : 
Le depute Bancal, homme d'eſprit, prit le 
general par ſon amour pour la gloire, & lui cita 
les exemples d'obeifſance & de reſignation des 

lus fameux Grecs & Romains. Le general lui 
repondit : Monsieur Bancal , nous nous mepre- 
nons toujours sur nos citations , et nous defigu- 


rons I his!oire romaine, en donnant pour excuse 


a nos crimes , Fexemple de leurs vertus, que nous 
denaturons. Les Romains n'ont pas tus Tarquin. 
Les Romains avaient une republique bien reglee 
et de bonnes loiæ. Ils navaient ni club des Faco= 
bins, ni tribunal revolutionnaire. Nous sommes 
dans un tems d anarchie. Des tigres veulent ma tète, 
et je ne veuzx pas la donner. Fe peuæ vous faire cet 
aveu , sans craindre que vous me Soupgonniez de 


Jaiblesse. Puisque vous puisez vos exemples chez 


les Romains , je vous declare, que j'ai joue sou- 
vent le role de Decius, mais que je ne $erai ja- 
mais Curtius, et je ne me jetterd? jamais dans le 
gouffre. | ' | | | 
Lies deputes lui proteſterent qu'il Etait trompé 
ſur lVetat de Paris, que d'ailleurs, il n'avait a faire 


ni aux Jacobins, ni au tribunal revolutionnaire, 


wy n'etait appelle que pour paraitre à la barre 
e la Convention, & pour reyenir ſur le champ 


| a ſon poſte.— Fai passé le mois de Fanpier 4 
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Paris, leur dit le general, et surement il west 
pas calme depuis, surtout apres des revets. „ 
sais par. vos papiers les plus authentiques, que la 
Convention est dominee par le monstre Marat, par 
des Jacobins, et par les indecentes tribunes, tou- 
jours remplies de leurs emissaires, La Convention 
ne pourrait pas me sauver de leur fureur, et si je 
pouvais prendre sur ma frerts de comparaitre de- 
vant de pareils juges , si je faisais cette demar- 
- che, ma contenance elle-meme m'altirerait la mort. 
Camus alors reprit fa queſtion cathegorique: Vous 
e voulez done pas obeir au decret de la Gonyen- 
ion? A laquelle le general xepondit, qu il lui 
avait deja dit ſes motifs. Il preſſa alors les depu- 
tes de prendre un parti modéré pour ne pas en 
venir aux extremites ; il les exhorta à retourner 
a. Valenciennes & a rendre compte des motifs, 
en appuyant fur Vimpoſlibilite de ſeparer en ce 
moment le general de fon armee , ſans niquer 
de la voir ſe debander entierement. 4 
Ill avone que s ils avaient pris ce parti, il au- 

rait commits l'imprudence de les laiſſer aller: les 
trois collegues de Camus avaient l'air aſſez rat- 
ſonnables, mais il ſe jettait toujours au travers des 
voyes daccommodement. — Pensez , dit un 
deux, que votre desobeissance perd la republique. 
— Cambon @ dit & votre tribune , gu milieu des 
plus grands applaudissemens , répondit le general by 
gue le sort de la republique ne depend pas d un hom- 
me. Je vous declare dailleurs , que la republique 
est un titre que nous ne pouvons pas nous attri- 
buer. Elle n'exisie. pas. Nous sommes dans une 
parfaite anarchie. Fe vous jure que je ne cherche 
pas d eluder un jugement. Je vous promeis, sur 
ma parole d honneur, et les militaires y sont fide- 
tes a que des Ju la nation aura un gouvernement 
et des lolz, Je rendrai un compte exact de ma con- 
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duite et de mes motifs, je demanderai moi: mms 
un tribunal, et je me Soumettrai. d un jugement; 
uant a present , ce serait un acte de dèẽmence. 
_ Tel eſt le precis & le ſens exact dune confé- 
rence, qui a dure pres de deux heures. On fe 
ſepara, & les commiſſaires paſſerent dans une au- 
tre chambre pour deliberer. Ceſt ici le hen de 
lacer la juſtification du general Beurnonville, 
fur lequel Dumouriez a été long-tems dans eres 
reur, & a porte des plaintes injuſtes, dont Us em- 
preſſe de publier le déſaveu. Il a appris depuis 
par un homme ſage, impartial & tres - inſtruit , 
que ce miniſtre avait toujours été fidele a lami- 
tie & à la reconnaiſſance. La violence des accu- 
ſations de Marat contre le miniſtre, ajoutent une 
preuve conyaincante A ce qu il a appris avec Cer 
titude a cet egard. | 11 51 
Il eſt certain qu interpellé pluſieurs fois par 
Dumouriez, pour ſavoir ce qu'il ferait a ſa place, ii 
lui repondit toujours; Fe nai point de conseil 4 
vous donner: vous save ce que vous avez d faire. 
Des * les deputes furent ſortis, le general repro- 
cha a Beurnonville, de ce qu il ne lavaitpasavertt, 
& lui offrit de reſter avec lui a Varmee, & d'y 
reprendre le commandement de I'avant-garde z 
alors le miniſtre répondit: Fe. sais que je dois 
Succomber a mes ennemis, mais je mourrai 4 mon 
poste. Ma situation est horrible; Je vols que vous 
etes decide, et que vous allex prendre un parti 
desespere, je vous demande en grace de me faire 
subir le meme sort qu auæ deputèés. Ven doutez 
pas, lui repondit le general, et. je crois par-id 
vous rendre service. Il etait bien eloigne. alors de 
rendre juſtice à la magnanimite de Beurnonville, 
qu'il regardait comme un ingrat, ou un homme 
faible, entraine par les circonſtances. Puiſſiez- vous, 
brave Beurnonville , xecevoig par cette juſtiſica- 


e 
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tion de votre conduite quelque conſolation , & 
puiſſe votre cœur, juſtement ulcere, ſe rouvrir 
à a Famitie! 2 | 


Le miniſtre, Valence & Dumouriez paſſerent 
alors dans la chambre commune, on tous les 


officiers attendaient avec impatience le reſultat 


de cette longue conference; ils lui ont dit depuis, 


que s il avait conſenti a ſe laiſſer mener a Paris, 
ils auraient employe la violence pour Ten em- 


pecher. Mais leur inquietude n'etait pas encore 
entièrement diſſipèe, parce qu'il ne leur avait 
Pas fait part de ce qu'il avait decide. Les depu- - 


- tes, en arrivant au logement du general, avaient 
trouvè le regiment des huſſards de Berchiny en 


bataille dans ſa cour, & le general avait ordonné 
au brave colonel Nordmann de tenir à pied un 


officier ſur avec trente hommes, prets' a execu- 
ter ce qu'il ordonnerait. Toutes les paſſions qui 


agitaient les ſpectateurs ſe paignaient avec beau- 


coup denergie, & le general s'attachait a les 
. moderer. | 


En ſe promenant, il s'approcha du docteur 
Menuret, médecin de l'armèe „ & lui dit gaie- 
ment: He bien! docteur, quel topique conseille- 
riez-vous de mettre sur cette playe? — Le meme 


que Pannee passe au camp de Maulde , réèpondit 


vivement Menuret, un grain de desobeissance. 

Au bout de plus d'une heure, les deputes 
rentrerent dans la ſalle. Le Camus d'un ton tres- 
trouble, mais bruſque , dit a Dumouriez : Citoyen 


. general, voulez- vous obeir au decret de la Conven- 


tion Nationale, et vous rendre a Paris? -— Pas dans 
ce moment-ci, repondit le general. --- He bien, je 
vous declare que je vous suspens de toutes vos 


. fonctions. Vous n'etes plus general, j ordonne qu on 


ne vous obeisse plus, et qu'on $'empare de vous. 


Je vaismetire le scellè sur vos papiers. Un mur- 
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mure d'indignation ſe fit entendre. Dites-moi les 
noms de ces gens-ld, dit brutalement Camus, en 


deſignant les officiers qui Fentouratent. --- Ils les 
diront euz-memes , repondit le general. — Cela 


. Seratt trop long, repondit Camus, qui ne ſavait 


plus ce qu'il diſait. Donnez- moi tous vos Horte- 
euilles. | 
Le general vit alors, par des 1 mouvemens, que 
Tindignation des officiers etait a ſon come & 
allait eclater, Il dit alors d'un ton ferme : Ceci est 
trop fort, il est tems de mettre fin a tant d impu- 
dence, & il commanda en allemand aux huſſards 
d'entrer. — Arretez ces quatre hommes, dit-il a 
Fofficier, et qu'on ne leur fasse pas de mal. Arre- 
tez aussi le ministre de la guerre , et quon lui 
laisse ses armes. Camus 8'ecria alors. -- General 
Dumouriez, vous perdez la republique. — Cest bien 
plutòt vous, vieillard insense, lui dit le general. 
On lesemmena dans une autre chambre, &apres 
leur avoir donne a boire & a manger, on les mena 
dans leur voiture a LTournay , avec une lettre pour 
le general Clerfayt, à qui Dumouriez manda qu il 
lui envoyait des ôtages, qui repondratent des exces 
auxquels on pourrait ſe. porter a Paris. II le pria 
de diſtinguer dans le traitement le general Beur- 
nonville , miniſtre de la guerre. Ils furent eſcor- 
tes juſqu'a Tournay par un eſcadron de Berchiny. 
Telle a été la demarche forcee de l'arreſtation 
des commillaires de la Convention. Quant a leur 
remiſe entre les mains des Imperiaux, il faut fe 
ſouvenir que le general Dumouriez n'avait aucune 
place affuree, on il put les garder lui-meme, & 
qu'etant auſſi intereſſ6 que lui au ſort des pri- 
ſonniers du Temple, il ne pouvait pas les remettre 
en des mains plus ſires. Ils ne pouvaient etre 
detenus que comme otages, & leur ſort n'ctait 
zu * , F leur detention ctait un 


| F 

fimple acte de precaution. D'ailleurs, il faut con- 
fiderer que le prince de Cobourg conſentait à 
n agir que comme auxiliaire , pour aider le gené- 
ral Dumouriez a renverſer les Jacobins, & reta- 
blir la conſtitution; ainſi ces otages n'etaient reelle- 
ment pas les priſonniers des Imperiaux, qui ne 
les ayaient qu'en depot, mais ceux du general 
Dumouriez. Ils les envoyerent a Maeſtricht, ou 
ils furent gardes juſqu au changement de cir- 
conſtances. +; - 9 4 
Cet evenement eſt encore une preuve de lVaveu- 

le precipitation de toutes les demarches de la 

nvention Nationale, qui dans aucune circon- 

ſtance na pũ avoir une conduite reflechie & pru- 
dente. Il eſt a remarquer que ce meme Camus, 
qui avait quitte Liege en poſte, pour aller donner 
fa voix contre Louis XVI, avait encore quitte 
. preceipitamment la frontiere, pour aller ſolliciter 
Farreſtation du general Dumouriez, avait lui- 
meme dicte le decret, & avait ſollicite la miſſion 
de venir Fexecuter. C'eſt ce qui le rendait ſi Acre 
dans la diſcuſſion , de peur que ſes collegues ne 
ſe laiſſaſſent perſuader, & ne retournaſſent à Valen- 
ciennes, comme le leur conſeillait le general. - 
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CHAPITRE XIII 


Assassinat du 4. Journée du 5. Depart du general 
| | Dumouriez. ff ED | 


Ac F-TOT apres cet Evenement remarqua- 
ble, le general envoya Montjoye pour en pré- 
venir le colonel Mack & convenir d'un rendez- 
vous, pour achever le traite, qui devenait plus 
necellaire que jamais, & convenir des meſures 
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recipropres à prendre, d apres' la conduite qus 
tiendrait L armee apres un auſſi grand eclat. Ayant 
appris qu'il devait y avoir a Anvers un congres 
des miniſtres. des puiſſances coaliſces, il fit partir 
le general Valence pour Bruxelles, afin den etre 
a portée. II compoſa dans la nuit un court ma- 
nifeſte, qui fut mis a l'ordre le lendemain; ily 
rendait compte des faits de la veille, & des mo- 
tifs qu'il avait eu pour arreter les commiſſaires 
de la Convention. It inſiſta ſur- tout ſur la ns- 
ceſſitè d' avoir des Otages, pour arreter les crimes 
que les Jacobins pourraient ſe permettre Paste, | 
en apprenant cette nouvelle. | 
II. monta à cheval le 3 au matin , ſe rendit au 
camp , & parla aux troupes, qui parurent ap- 
prouver avec enthouſiafme le parti qu il avait 
pris. Il ſe rendit enſuite a St. Amand, ou Etait le 
corps dartillerie , qui lui donna les memes mar- 
ques d approbation & de devquemient , quoique 
ce corps fut travaille avec beaucoup dt activitꝭ 
par des emiſſaires de Valenciennes, & ſur-tout 
par deux de ſes officiers ſupèrieurs, dont un lieu- 
tenant-colonel, nommé Boubers, qui avait eu 
precedemment des obligations tres-particulieres - 
au general. Il crut, pour marquer plus de con- 
fiance, devoir cqucher à St. Amand, où Mont- 
joye lui rapporta la reponſe du colonel Mack. | 
On erait convenu que le 4 an matin, le prince 
de Cobourg , Varchiduc Charles & le baron de 
Mack, ſe trouveraient entre Bouſſu & Conde, 
où le general ſe rendrait de fon c6te, & que la 
on conyiendrait des mouvemens des deux ar- 
mees, & de la direction des ſecours des troupes 
Imperiales , le general Dumouriez Jugeale en 
avoir beſoin. 
Cette journee du 3 ſe paſſa tres bien, a quel- 
ques murmures près, dans quelques bataillong 
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de volontaires ; Varmee paraiſſait d'accord, & un 
mouvement que preparait le general pour le 5, 


- devait carter tous les moyens ſecrets de cabale, 


en eloignant les troupes de Valenciennes, dont 
le voiſinage etait ſi dangereux, & en faiſant ceſſer 
Toiſivetè d'un camp ſtable, on les cabales ont 


toujours plus d'activité. Il voulait aller prendre 


avec la plus grande partie de ſon armee la poſi- 
tion d'Orchies , d' od il aurait menace Lille, Douay 
& Bouchain. Il avoue que s'il eut pris ce parti 
auffi-töt a fa rentrée ſur le territoire Frangais , 
il eũt en plus davantages , mais alors il comptait 
ſur Valenciennes & Conde & Ceſt peut-etre a 


cette erreur qu'il faut at{fibuer tout ce qui eſt 


arrivé. 8 
II eſt difficile, au reſte, de juger à preſent & * 
qui ſerait arrive "dans cette hypotheſe. Il eſt une 
chaine d'evenemens que toute la prudence hu- 
maine ne peut, ni calculer, ni prevoir, parce 
que ce ſont des élans ſubits de la volonte d'un 


Peuple, qui ne peuvent etre, ni concertes, ni 


arranges, & qui arrivent avec une rapidite, a 


laquelle, ni le talent, ni la ſageſſe, ne Peuveme 5 


mettre obſtacle. Le principe qui a detachè ſi bruſ- 
quement les ſoldats Frangais d'un general qu'ils 
adoraient, a un cote louable en lui-meme. Is 
combattaient pour la liberté de leur patrie, ils 
ont vu ce general traiter avec l'ennemi, ils ſe 
ſont cru trahis, ils ont paſſe de Lamour a la haine. 
Ils ne pouvaient Pas etre inſtruits des details de 
ſa négociation, ni des menagemens qu'il avait 
eu pour Finterst & Thonneur de fa patrie. Il na- 
vait pu que Jeur repreſenter en gros la neceſfite 
de changer le gouvernement & de deétruire la- 
narchie; ils avaient applaudi à ce projet, mais 
comme le general n'avait appuye ſon plan ni de 

{EduChons , ni de corruptions , ni de terreur, ni 


— 


T1. „ 
de chitimens, la premiere impreſſion s'affaiblifs' 
fait facilement, & VaCtivite des Jacobins, bien 
plus continue, bien plus vigilante ,- bien plus & 
porree deux, les travaillaient continuellement. 
La calomnie la plus groſſiere fructiſie tres-vite: 
dans l'eſprit des hommes, ſurtout agites par un 
demon revolutionnaire, qui enfante le ſoupgon. 
Une fois le mot traitre prononce, la multitude, 
excepte quelques individus ſuperieurs , qui par- 
tageaient le pretendu crime & la diſgrace de leur 
general, cherchait a trouver dans la definition 
de ce mot le portrait exact de Thomme, que des 
proclamations, & encore plus des aſſignats, 
vouaient a ſon .execration. Sa prudence était fi- 
neſſe, ſon amour pour le bien devenait ambi- 
tion perſonnelle, ſa reticence était fourberie. Un 
quart-d'heure de travail tenebreux du menſonge, 
ſoutenue du grand vehicule pecuniaire , effagait 
un mois de reflexion , dans des hommes, qui 
par état reflechiſſent peu, qui aimnt les ſcenes - 
barbares & ſanglantes. Si on veut examiner avec 
ſang froid la progreſſion de cette revolution, on 
verra que la guillotine en activitè eſt le mobile 
d'exaltation du patriotiſme frangais. Le ſpeCtacle 
de tetes coupèes, de corps en lambeaux , pro- 
menes dans Paris & dans d'autres villes, a rempli 
les uns de terreur, & les autres d'une audace 
barbare; mais il a toujours conduit a un but de. 
eiſif, c'eſt d amener au meme point, les uns par 
la terreur, les autres par la nèceſſitéè d' aſſurer 
leur impunite, en multipliant les meurtres. Mais 
enfin cette guillotine a agglomere la nation en 
maſſe, & la met en état d'executer des choſes 
etonnantes. - | 1 | 


| Frangais, ne croyez pas que Vindulgence phi- 
loſophique, avec laquelle Dumouriez vous juge, 
ſoit un loge de vos inconſequences & de vos 


. 
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 Forfaits. Il deteſte vos crimes, il regarde votre genre : 
de liberté comme inſenſe & anti-ſocial, & it aime- 


rait mieux perir {ous votre injuſte & permanente 
guillotine, que dexcuſer, ou partager votre fré- 
nee; il ne compoſe point avec ſes principes, ni 
vis-a-vis de vous, ni vis-a-vis de ceux qui ne 
cherchent a vous deprimer, que parce que votre 
licence eſt le flẽau de leur deſpotiſme. ; 

Oette diſgreſſion peint Tetat de l'ame de Du- 
mouriez a Tepoque terrible, qui a peut: tre de- 


eidè du ſort de la France: Agite- par tous les mou- 


vemens de ſa poſition ; mais ſoutenu par ſes prin- 
cipes, il a refiſte aux elans de Tambition. Sa 
philofophie ne lui permettait pas d etre ni Crom- 
wel, mi Monk, ni Coriolan. Sa poſition était ex- 
wine , ſon caractere 6tait moders; il voyait tout 


ce qu "Il pouvait faire , il ne le voulait pas, il a 


Echoue; mais il ſe felicite d'avoir ete malheureux, 
plutor que criminel. FLO „„ 

Pour agir methodiquement, il lui reſtait à &'af- 
ſurer de Conde Les rapports qui lui arrivaient 
de cette place variaient à chaque inſtant. Lame 
du peuple en revolution reſſemble a une mer 
agitee, Vinconſtance eſt ſon caractere diſtinctif. 
II voulait avant de faire ſon mouvement fur 
Orchies, purger la garniſon de Condé, & s aſſu- 
rer parfaitement cette place, pour arranger les 


mouvemens des Imperiaux , dont il ne pouvait 


avouer la coalition, que lorfqu il aurait declare 

{es vues ulterieures, & qu'il aurait commence ſa 

marche ſur Paris. ? | n 
Le 4 au matin, il partit de St. Amand 


Te rendre à Condé. Il avait laiſſe a St. Amand le 


general Ihowenot, pour beaucoup de details 
relatifs au mouvement qu'il avait projette , & 


Pour maintenir Feſprit public. Une efcorte de 


cinquante huſſards, qu'il avait . ſe 
fit 


\] 
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fit long-tems attendre , & le general, qui voyait , " 
ecouler Theure du rendez-vous du prince de Co- 
bourg., ne prevoyant d'ailleurs aucun evene- 9 
ment funeſte, laiſſa un de ſes aĩdes- de- camp pour j 
indiquer à cette eſcorte la route qu'elle devait | 
| prendre, & partit avec le duc de Chartres, les 
4 colonels Thowenot & Montjoye & quelques ai- 
des- de- camp, n'ayant pour eſcorte que huit huſ- 
. | ſards d'ordonnance,, ce qui formait a peu- pres 

un groupe de trente cheyaux. II prit ainſi tran- 
quillement la route de Conde, penſant profon- 
dement a toute autre choſe qu'a ce qui allait 
arriver, qu'il ne pouvait pas avoir prevu. 
Arrive a une demie-lieue de cette place, en- 
tre Freſnes & Doumet, il vit arriver de Conde. =! 
un adjudant-general, de la part du general Neuil- ö 
ly, qui lui dit, que la garniſon était en grande I 
fermentation, qu'il ne ſerait peut-etre pas pru- | i 
dent d'y entrer, & qu'il fallait attendre que co { 
mouvement ſe decidat pour, ou contre. Se trou= _ £ i 
vant trop pres pour reculer, il renvoya cet os 
ficier, avec ordre au general Neuilly, de faire 1 
ſortir le dix-huitieme regiment de cavalerie, pour 1 
venir a {a rencontre, & il dit a IVadjudant qu il | 
Yattendrait a Doumet. . Drs a1 2 
It venait de rencontrer ſur le grand chemin "il 
une colonne de trois bataillons de yolontaires, | 
qui marchaient ſur Conde, avec leur bagage & 
leur artillerie. Etonne de cette marche, qu'il n'a- 
vait point ordonnee, il avait demande a des of- 
ficiers de ces bataillons ou ils allaient, ils lui avaĩent 
repondu qu'ils allaient à Valenciennes, il leur 
avait dit, qu/ils lui tournaient le dos, & qui ils 
allaient arriver a Conde. Il était alors au milieu 
d'eux, & 8'etait arrete au bord d'un foſſè pour | 
les laiſſer paſſer, il ne congoit pas comment il ne 
fut pas arrete alors. | 
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Cetait en ce moment qu était à arrive le meſſage 
du general Neuilly. Ators combinant enfemble 
le rapport qu'il venait de recevoir fur la garniſon 
de Conde, & la marche irreguliere de ces trois 
Bataillons, il 's'tcarta a cent pas du grand che- 
min, pour entrer dans la premiere maiſon de 
Doumet, & donner un ordre par écrit à ces trois 
bataillons de retourner au camp de Bruille, do 
1s Etarent partis. Dans le moment, la tots de 
cette colonne rebrouſſa chemin, & ſe porta ſur 
lui, a toutes jambes & avec des cris tumultueux. 
Alors il remonta à cheval, & s'cloigna au petit- 
trot juſqu'a un petit canal, „qui bordait un ter- 
rein marccageus. Des eris, des injures, & ſur- 


tout le mot arrete, arrete, le forcerent a paſſer 


ce foſſe. Son cheval ayant refuſé de le franchir, 
I fut oblige de le paſſer a pied. Quand il fur de 


Fautre cote, les coups de fuſils avaient ſaccede. 
aux cris, & toute la colonne était ebranlee, la 
tete & le centre cherchant a toute courſe a le join- 


dre , la queue rebrouſſant chemin avec la meme 


rapidité, pour lui couper la communication avec 
le camp de Bruille, qu'il voulait regagner. | 


En ce moment 1i1'cournt le plus grand danger. 


n efait a pied. Le baron de Schonberg, ſon ne- 


veu, qui Vavait joint · la veille à travers mille dan- 
gers, avait mis pied à terre, & voulait abſolu- 


ment, en fe facrifiant, lui donner ſon cheval. II 
ne vouliit 3 y eonſeritir. Il monta enfin ſur 


le cheval d'un domeſtique du duc de Chartres, 


qui Etant tres-leſte, ſe ſauva a pied. Son cheval 
fut pris, & 'mene en triomphe à Valenciennes. 
Deux huſſards furent tus, ainfi que deux do- 
meſtiques du general , dont un portait ſa redin- 
Sotte. Le colonel Thowenot eut deux 'chevaux 

wes/ſous lui, & ſauva en croupe le fidele Bap- 
tiſte , qui perdit auſſi deux chevaux. L'infortune 
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Cantin , ſon ſeerétaire, fut pris; & a peri ſur un 
echafaud ; eros homme était plein deſprit, 


de courage, 
trois bataillons ont tire ps; de dix mille ene 
_ _ 371 
géueérel, ne pouvant plus rejoindre ſon 
imp, — a TEſcaut, & arriva , toujours pour- 
fuld d' Ales 7 près, à un bacg „en avant du villa 
de Wihers en pays Imperial, il y paſſa lui Gxie- 
me. Les autres gagnerent à toute courſe le camp 
de Maulde, au travers des coups de fuſil. Dés 
qu'il fut paſſe , „il gagna à pied, au travers des 
marais, un petit chateau, dont on lui ferma 
d' abord la porte, mais des qu'il ſe fut nommé, 
il fut regu avec la plus grande cordialite par ces 
bons Belges. Il continua ſa route à pied vers Bu- 
ry, o <tait une diviſion du régiment de dra- 
gorts Imperiaux de la Tour, commandèe par un 
major tres - honnete ; il ecrivit-ſur-le champ au 


eolonel Mack, & il prit quelque nourriture, dont 
il avait grand beſoin. II avait deja été rejoint par 


te fidele Baptiſte, qui, traverſant tout le camp, 
etait terenu Pa Mortagne J & avait mis alan 
par. tout. ot 

Il apprit” par lui, & par les Gal qu il re- 
gut dans la journée, que le projet des trois ba- 
taillonis avait été ignoré, qu'à la nouvelle de leur 
defertion & de l'aſſaſſinat du general, Vindigna- 
tion la plus vive avait éclaté, que Teſcorte des 


_ Huffards, a laquelle s'était jointe dautre cavale- 
rie, avait Pourfuivi ces trois bataillons, qui re- 
hrouſſant chemin, s'étaient enfuis dans Valen- 


ciennes. On lui dit, que tout bs _ ẽtait in- 
quiet, & le demandait. _ 

-, F-etait deja trop tard lorſqu il regut ces nou- 
velles, pour aller rejoindre fon armee; dailleurs, 


4 1 avait necellairement a raiſonner avec le colo- 
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patriotiſme & d' attachement. Les 
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nel Mack, qu'il attendait, ayant manque le ren⸗ 
dez-yous du matin.- Ce colonel: arriva le ſoir; le 
eneral; apres lui avoir raconte aſſaſſinat auquel 
il venait dechapper, lui dit, que ce n'&tait qu'un- 
crime particulier, qui, bien loin d'influer ſur 


Fefprit de ſon armee, ne devait neceſſairement 
ſervir qu'a fortifier ſes ſentimens pour ſon. chef, 


& a rompre tout ce qui pouvait encore lui don= 
ner quelque communication avec les anarchiſtes; 
qu en conſequence, bien loin d' tre decourage, 
ſon projet était de ſe rendre à la pointe du jour 
dans ſon camp, de ſe remettre a Ja tete de ſes 
ſoldats, qui le redemandaient à grands cris, & 
de farvre ſon plan avec vigueur, & ſans mena- 
gement. Le colonel Mack, tres -eonnaiſſeur en 
vertus militaires, a ayoue depuis, que ce genre 
de courage lui avait paru plus <tonnant, que ce- 
lui qu'on montre dans une bataille. S'il avait pu 
lire alors dans l'ame du general, il aurait vu que 


cette ſecuritè apparente ẽtait melee d'une grande 


inquietude, fondee ſur l' exemple de la Fayette: 
Mais ſon parti était pris, il voulait ſe ſacrifier 


_ juſqu'a la fin; pour que ſon armee ne put pas 


dire un jour, que la dèfection venait de lui, 
qu il avait été rappelle, & qu'il s'etait refuſe aux 
% es Joldats! ooo ion ot of ninrab ers 

Il paſſa une partie de la nuit à rediger, avec le 
colonel Mack, la proclamation du prince de Co- 
bourg, qui parnt en date du 3 Avril, imprimee 
à la ſuite de celle du général Dumouriez. Dans 
cette proclamation le general Imperial diſait, qu'il 


_ retait-qu'auxilaire , que I'mtention de fon ſou- 


verain etait de ne faire aucune conquete , mais 
de ramener la paix & l'ordre en France, & d'y 
cooperer avec le general Dumouriez, dont il adop- 
tait les principes exprimes dans ſa proelamation. 
On eonvint encore, avant de ſe ſeparer , que 


— 
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de „em, des qu'il ſerait maitre de conde, 5 y 
introduirait garniſon Autrichienne, pour pou- 
voir en faire un depòt de fubſiſtanees pour Tar- 
mee Imperiale , dans le cas où elle ſerait forcee 
d'operer pour ſoutenir Dumouriez , qu'on lui 
donnerait ſur te champ tel ſecours qu il deman- 
derait, qu'il fpecifierait le nombre d infanterie 
& de cavalerie; la partie ou il devrait operer, ſoit 
por jonction de troupes, ſoit par une, ou plu- 
eurs diverſions ſeparees; que cependant Du- 
mouriez n'y aurait recours que dans un cas ab- 
folu, paraiſfant plus convenable qu il rachat do- 
perer avec ſes ſeules troupes; que, dans ce cas, 
| les Fmperiaux reſteraient neutres, & ne we on 
1 raient Pas leurs frontieres. 

On a blame la proclamation du prince de FOR 
bourg, faite en conſequence de cette negociation, 
& on a tort. Quel avantage n'eut-ce pas ete pour 
eux , & en mème tems quelle gloire, At, dans 
te cas on le general Dumouriez eut pu ewe maj- 
tre de ſon armée & marché ſur Paris; ils euſſent 
par une ſage & noble moderation , epargne hien 
de Fargent & du ſang, dont quelques places ac- 
quiſes avec bien de la peine, ne aan en 
Pas le dedommagement! 

II eſt a craindre que Favidite de canquites des. 
puiſſances belligerantes ne ſoit un des principaux 
obſtacles a la terminaiſon de cette guerre ſan- 
glante & ruineuſe. Elle a empeche de chercher à 
pruſquer les eyenemens, dans le tems oli le dé- 
part du general Dumouriez a. produit Ventiere 

diſſipation de fon armee:, on pouvait alors mar- | 
cher rapidement fur. Paris. On a perdu du tems 
à faire une guerre methodique. Les. Frangais ont 
eu celui de fo remettre; ils ſont plus nombreux, 1 
& plus forts qu ils 1 n'etaient nn 8 ils s agusr- 
8 riſfent. ; | 
1 3. 


pr 
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Le 3 Avril à la pointe du jour, le general 
avec une eſcorte de.cinquante dragons Imperiaux, 
Paſſa aux avant-gardes de ſon. camp. de Maulde; 
il y fut regu avec beaucoup de tendreſſe; il parla 
à tous les corps, qui lui répondirent avec affec- 
tion; cependant il remarqua quelques viſages 
ſombres, & quelques groupes factieux. Il voulut 
de Ia aller à St. Amand, pour faire des change- 
mens a ſon camp, & preparer- les mouvemens 
Fur Orchies , que 1 aventure de la veille AYALL 
hae i; ran J ¼ nis 

Comme il erait * à entrer dens! la ville, un 


| * ſes aides - de· camp arriva au galop, & lui dit, 


que dans la nuit le corps de lartillerie , excite 
par les émiſſaires de Valenciennes, qui avaient 


fait courir le bruit que le general $'Etait-noye la 
veille dans VEſcaut en fuyant a Venneml , avait 


renvoyé des commiſſaires a Valenciennes, qu au 


retour de ces commiſſaires il s'etait, mis rapide- 
ment en inſurrection, avait chaſle ſes generaux, 
avait attele, & ſe e diſpoſair a Pant: pong Valen- 


ciennes. | 
Le general avait, en ce moment, a * 1 uh . 
deux eſcadrons de Berchiny, un des huſſards de 
Saxe, cinquante cuiraſſiers, & un eſcadron de 


dragons de Bourbon; dans ſon premier mouve- 


ment il voulut ſe porter avec cette cavalerie ſur 
St. Amand, mais on lui en repreſenta les dan- 
gers & Linutilité, n'ayant pas d' infanterie à por- 


tee, & pouvant etre foudroye par L'artillerie. I 


ſe rendit a ce raiſonnement. Il apprit, peu de 


tems apres, que toute I'artillerie etait partie pour 


Valenciennes. Le quartier -general, le tréſor de 
Tarmèe & tous les équipages reſiaiens ſans garde 
dans cette ville, il envoya ordre de les faire re- 
tirer a Rumegies, ſur la route d' Orchies, à une 
lieue de ſon camp; ce village ſe trouvait cou- 


1 ( 13 | 
vert par une partie de fon ayant - : garde qui y 
eEtait cantonne. 
Le corps de I artillerie eſt la foxes de Varm6e 
Frangaiſe; ce corps, ſentant ſon importance, & 
pouvant paſſer Pour la garde pretorienne de la 
_ reyolution , avait auſſi un plus grand nombre de 
clubiſtes & d orateurs que les autres. Sa deſertion 
qui fut ſue tout de ſuite dans les deux camps, 


entraina celle d'une partie des troupes, & repan- 


dit la confuſion & le deſordre dans tout le veſte. 


Une parti des officiers-generaux , qui n' attendait 


qu une occaſion, 8 empreſſa d' emmener a Valene 


ciennes des diviſions entieres. Ceux qui Etajent 


reſtes fideles, ſoit a la perſonne, ſoit aux prin- 


cipes du general , au lieu de ſe montrer a leurs 


troupes, <taient frappes de terreur, ſe cachaient, 


ou penſaient à leur propre ſalut. Le general la 


 Marliere avait toujours paru un des plus ardens 
ennemis de l'anarchie; il etait chef de Vetat-major 
de Varmee des Ardenneg., & dans la confidence 


intime du general Valemt be, qui en partant pour 


Bruxelles, lui avait confiè ſes equipages, le priant 
de les lui faire paſſer a Tournay ; la Marliere, 
joutant la friponnerie a la ſcelerateſle, s appro- 
ria Vargent, les chevaux & les effets de ſon gé- 
n6ral en chef, & ſe rendit a Valenciennes. 
Le general Etait à Rumegies ,. occupe 2, dicter 
les ordres pour armee, Jorſqu' on vint lui ap- 
prendre ces details. Il n'y avait plus de reſſour- 
ces, & on ne pouvait plus s'occuper que de ſa 
propre conſervation. Il monta a cheval avec les 
deux freres Thowenot, le due de Chartres, le 
colonel Montjoye, le lieutenant-colonel Barrois, 
deux ou trois officiers d ẽtat- major, & quelques 
alcles-dercamp, ſans nulle eſcorte, & il ſe retira 
à Tournay, où il deſcendit chez * général Cler- 


layt. Une heure IN068 on vit arriver cinquante 
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| cniraffiers, un demi eſcadron de tafſards de Saxe, 
& le regiment entier de Berchiny. Ces braves 
PT avaient emmenè & eſcorte juſqu'à Tourna 

Tes équipages du quartier - général & de Ietat- 
major. Cependant les chevaux de monture du 
general furent emmenés par un de ſes palefre- 
Niers qui deſerta. Ces troupes, & quelques au- 
tres qui arriverent peu à peu, montant à envi- 
ron 700 chevaux, 5 800 hommes d'infanterie, 
ſont venues de leur plein 4 10 & ſans etre ſolli- 
citèes; & c'eſt ce qui rend le general d' autant 
plus ſenfible au * de ces braves compagnons 
de ſa gloire précedente, de ſes revers & de ſa 
derniere infortune. Au moment de ſe retirer de 
France, le general n'invita perſonne à le ſuivre. 
Son plan etait totalement manque , quelques 
hommes de plus ou de moins de l'autre cote, 
ne faiſaient rien aux ſuites. Chacun de ces indi- 
vidus avait une famille & des interets chers, il 
ne cherchait point a | anf on inutilement les 
-malheurenx. Ainſi ce ut ont ſuivi fon ſort, 
ont le merite reel' de [avoir fait da eux- - Memes , 
& — AAA 
Dans la confuſion univerſelle tous os ordres 
furent mal rendus du mal entendus. Le hente- 
nant genèral Vouillé, commandant Vavant-garde, 
ne regut que le 6 celui dd refferrer ee corps ſur 
le camp de Maulde; c'etait' elite de Tarmee. II 
TEtait plus poſſible que le general Vouille exé- 
'cutat cet ordre, il prit le parti de ſe retirer à 
Tournay, ainſi que les marechaux de camp, 
Neuilly, qui avait abandonne Conde, de Bannes, 
Second & Dumas, & quelques chefs de bataillons 
de volontaires. Its ont enſuite été rejoints par le 
heutenant-general Maraſſè, le maréchaux-de- cam. 
Ruault & Berneron, & le cblonel Arnaudin, 
de la diviſion d'Anvers, "que ; e fur la 
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1a frontiere la retraite des generaux: de la grande 
armee, prirent le parti de reſter auſh ſur le ter- 
_ Titoire Imperial. 

Le tréſor de rarmte eontenait deux Aliens 
en numeraire. On Vavait mené de St. Amand à 
Furnes, entre Conde & Valenciennes. Un batail- 
lon de chaſſeurs , qui le gardait, deliberant pour 
ſe le partager, decida,; pour eviter le 2 
de gen faite un mérite, & de le conduire à Va- 
lenciennes. Soliva, commiſſaire ordonnateur de 
| Varmee des Ardennes: courut apres eux ayec un 
eſcadron du regiment de dragons de Bourbon, 
le reprit preſque ſur les glacis de Valenciennes, 
& le ramena à Furnes; mais de nouveaux ba- 
tullons arriyant ; il fallut encore Tabandonner. 
Soliva & les dragons ſe retirerent par Mons. I 
_ Etait poſſible de le ſauver par Bruille & Morta- 
gne, mais la confuſion empechait de prendre 
de bons partis dans un momient auſſi extreme, 
auſſi critique & auſſi rapide. Sil efit ets ſayve, 
la poſition du general & de ceux qui ont ſuivi, 
_ efit été bien diffèrente, & ce corps ſe fut bien 
vite groſſi, parce qu'il eüt ets en état de payer 
plus de monde, au lieu qu'il etait fans argent. 
Cette circonſtance facheuſe prouve, au moins: 
que le treſor' n'avait pas et6 entame, & qu il 
Tavait neglige comme moyen de corruption. Le 
general y avait attache tres-peu d'importance, en 
Joon; comme chef de parti, il a eu tres-grand torr. 

Dans le fait , Dumouriez n avait point les qua- 
lites requiſes your un. chef de parti. Il efit peut- 
etre ẽtè bon general, bon ambaſſadeur, dans un 
gouvernement tout formè, ſoit monarchique 1 
foit republicain ; mais cet tat violent, deſtruc- 
tif de toutes les Idses que ſon 1 lui avait 
_ donnees ſur le juſte & l'injuſte, le mettait hors 
de a I: Son achvits, fi vanitee es ſes en. 


a 
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nemis meme, était arretee. par la crainte de ſe 


Jetter dans des erimes; & il aimait mieux s'eſti- 


mer que de reuſſir. Auſſi ſes premieres reflexions, 


apres fa retraite chez les Imperiaux, porterent 


toutes ſur lui-mëème; il s avoua toutes ſes fautes, 
& bien loin de ſe les reprocher, il $en felicita. 
Faire le deſtin de la France eur été ſans. contre- 
at un beau xole dans Ihiſtoire ; mais ne pouvoir 
y parvenir que par la perkidie , la corruption, 
Laſſaſſinat, la-cruaute , Eta une condition trop 
forte, & il jouiſſait den etre debarrafle ; il allait 
rentrer dans un ordre {econdaire, ou meme dans 


le néant hiſtorique, {a philoſophie ne pouvait 


qu'y gagner. Cependant il netait ni ſans cha- 
grin, ni ſans inquiétudes; mais ils portaient, ou 
tur des objets chers qu'il laiſlait en France, ou 
ſur le ſort des perſonnes qui Favaient ſuivi; car 


il eur pu fe cuiraſſer d'inſenſibilité, n tran- 


dition d' ẽtat Leut rendu heureux. 

I invite les hommes en place a $'eXAMINer , 
& ſe juger .eux-memes avec le meme ſcrupule; 
11 invite les moraliſtes a etudier Iinfluence du 
caractere ſur les ſucces, on non-ſucces' des &ve- 
.nemens de Vhiftoire. Ceſar & Pompee ont vuide 


noblement une querelle fort noble; il y avait de 


Ja grandeur, des vertus & des talens dans les 
deux partis. Entourons ces heros de la ferocite 
& des crimes: du Sensculotisme , ils auraient iu, 


ou auraient été victimes, Il faut des Mazanielles 
pour conduire la populace. Mais quand toute 
une grande nation devient populace, elle met 


les nations 'voilines. dans un grand . | 
parce que le mal: ſe repand, le bien ſe reſſerre; 
& parce que le feu electrique eſt bien plus ra- 
pide entre les peuples qu entre les ariſtocrates. 
II faut arriver à une pareille nation comme me- 
decin & non comme bourreau, ſinon, ap lien 
de guerir {a maladie violente , on Ja gagne. 


CHAPITRE: x15.” 


L + bite a Mons. Etablissement des Haba: 


à Leuze. Congrès d'Anvers, Seconds procl ama 
tion du prince de ene FOR tank _ n 
pour Bruxelles. | Fo | 
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A. 1 0 raiſonné, ſur 1a S FA 
funeſte évenement, avec le general Glairfayt, 
qui donna les ordres pour recevoir tous les Fran- 
cais qui arriveraient, & les toger dans les villages 
autour de la petite ville de Leuze, qui fut fixée 
pour la rẽſidence des officiers-generaux & de 1's- 
tat- major Frangais; le general partit pour Mons 
avec le duc de Chartres, Thowenot le cadet, 
Montjoye & Barrois, & il paſſa par Bury, pour 
convenir avec le commandant des avant - poſtes 
Impeèriaux des moyens de protéger la retraite de 
ceux quĩ viendraient le rejoindre. 

Les Imperiaux , dans cette circonſtanee, ont 
Et6 tres - fideles a la treve ; il eſt certain que $'ils 
euſſent voulu la rompre, '& s' ils euſſent marche 
ſur les deux camps Frangais, dans la journée du 
5, au milieu de ce deſordre, ils euſſent detruit 
entierement-Tarmee. Ils ſont tres-louables à cet 
_ Egard; cependant, fans ſe ſouiller de la; perfidie 
de rompre la trève, ils auraient, peut-etre, du 
faire un mouvement, & prendre le meme: jour 

la poſition du camp de Maulde, en pouſſant des 
_ teres à St. Amajad ; . ils nauraient 
trouvè aucune refiſtance, mais ils auraient rame- 
nes pluſieurs bataillons, qui reſterent errans pen- 


dant mu de * heures, & ils auraient 


* 
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trauve le camp de Maulde tendu & abandanne, 
ce qui aurait ete tres-utile aux Francais refugies 
chez eux. Quoiqu'il en ſoit, on ne peut qu ap- 
plaudir a cette fidelite a leurs engagemens; leurs 


motifs & leur conduite ſont très- reſpectables, ainſi 


> wa la cordialite avec laquelle ils recurent les 
'rancats réfugiés, qui certainement avaient été 


les plus braves de leurs ennemis. 


4 ” 


Le colonel Mack ſe trouya a Bury, & apres 
avoir concerts toutes leurs meſures , ils partirent 
enſemble pour 3 dans la voiture du general. 
Il fut convenu que les Imperiaux feraient ſur le 
champ le blocus de Condé; cette place devait 
etre ſommee au nom du general Dumouries, qui 


Ecrivit cette ſommation, & la remit le lendemain 


a Fetat-major Imperial. Il fut enſuite convenu que, 


vu la malheureuſe circonſtance qur avait empg- 
che d'amener le trefor de larmèe, il ſerait dreſſe 


un Etat effectif de tous les officiers & ſoldats qui 
avaient accompagnè le general, ou qui viendraient 


le joindre; qu'on leur payerait les appointemens 
de leurs grades, ſur le meme tarif qu'en Empire, 


en ayant ſoin dẽ former ces troupes ſur le meme 


yu , avec le meme nombre proportionnel d'of- 


ciers, relativement à celui des ſoldats ; qu'un 
commillaire des gnerres Imperial ferait attacke a 


ce corps avec le commiſſaire des guerres Fran- 


Gais , pour garantir la juſteſſe des etats de fitua- 


tion; qu'il ferait remis du treſor de Varmee Im- 


PeEriale une avance de trente mille floxins entre 


les mains de.l'etat-major Francais pour la paye; 
que le general Dumouriez aurait le traitement du 
grade de feld-zeugmeister , general d'artillerie; 
que cette paye ne ſerait regardée que comme 
une avance, ou un pret, fait au parti du general 
Dumonriez , qui s'engageait, des qu'on aurait 


fait un progres quelconque en France, à faire 
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rembourſer cette avance. a la caiſſe militaire Im- | 


periale. OS. £7 4 2 Rr cb TOE; 
Cet arrangement. aſſurait le. ſort, des-: compa⸗ 
nons d'infortune du general, & ce qui les con- 
ole dans ſa poſition actuelle, C'eſt qu ils conti- 
nuent à en jouir. A la verite, on les a ſoumis, de- 
puis le changement de circonſtances, à un ſerment 
qui n'ayait pas été exige d'abord ; mais alors ils 
6taient. les ſoldats d'un parti, & ce parti n exiſtant 
plus, on a cru nëceſſaire de s aſſurer de leur fidelits, 
yo pourrais bien etre leur caution, ayant eprouve 


pendant toute la guerre leur courage, leur reſi- 


gnation & leur attachement. Qu ils trouvent ici 
le temoignage de {enſibilite q un chef qui les eſtime 
& qui les aime, & puiſſent-ils Ecre recompentſcs 


de leurs vertus, en contribuant aux ſuccès de la 


puiſſance qu ils ſerviront fidelement! 


En,conſequence de ces arrangemens, le gene- 


ral Dumouriez, d'apres Vordre. du prince de 
Cobourg, fit verſer dans la caiſſe du petit corps 
d'armee frangaife, etablia Leuze, dix-mille florins , 


ne voulant pas, par delicateſſe, prendre a la fois 
les trente mille; par ce que fi on faiſait une 


entrèe prompte en France, il ſe pouvait trouver 
que cette ſomme elit. ſuffi en penetrant dans Lin- 
terieur. Le generalinvoque le tẽmoignage du prince 
de Cobourg, du colonel Mack, & de Fetat-majoz 


imperial ſur ſon defintereſſement perſonnel, qui 
a, ſans doute, ſervi a appuyer la colomnie qui 
raccufait d'avoir fui avec des trèſors. It fut encore 
decide, que le general, en attendant l emploi qu'on 


ferait de 1a troupe, aurait a l armee un logement a 
portee du prince de Cobourg. En EO 
le quartier-general imperial ayant été afligne a. 
Bauſſu, on marqua le ſien a Vabbaye de St. Ghislain. 


Le general Dumouriez temoigne ici ſa recon- 
naiſſance a tous les officiers-generaux de cette 


* 
— — — A. — IR 
3 — 8 * A I" 


6443 
atinee , di Tont traité avec les egards les plus 
diſtingues. L'archiduc Charles I'a comble de bon- 
tes Particulieres, ainſi que le prince de Cobourg. 
C'eft dans ces circonſtances que 5'eſt | cimentee, 
entre le colonel Mack & lui, une afnitie que rien 
ne diminuera jamais de fa part. Le colonel Mack 
eſt un officier d'un rare merite & dune grande 


Vertu. La confiance fans bornes que l'armée i im- 


Periale avait en ſes talens, eſt une juſte recom- 
penſe des grands ſervices qu il a rendus. II eſt à 
fouhaiter, pour Tinterer de la maiſon d' Autriche, | 
que: fa faible fante ſe retablifſe. 2 
Pendant les deux jours que le general Dumbo | 
riez paſſa à Mons, ikeut a fe louer de la maniere 
dont les habitans Faccueillirent. II avait EProuve 
k meme juſtice a Tournay & a Leuze, & il Ia 
tronve dans tous les Pays-Bas. Ce peuple bon & 
fenfible appreciait les fervices que lui avait rendus 
le general, ſurtout à ſon retour de la Hollande, 
& dans la _retraite de Tarmee. _ 
Le prince de Cobourg eut auſſi une attention 
tres delicate. Le general ayant vu paſſer dans Mons 
un corps de dex cents chaſſeurs Emigres , qui 
allatent jomdre Pavant-garde de l'armée, repre- 
fentaque le melange de cette troupe avec la ſftenne, 
ne pouvalt que produire un mauvais effet, ſur- 
tout en entrant en France; le prince de Cobourg 
fit Tur te champ donner contr'ordre a ces cha- 
feurs & les renvoya du cote de Namur, pour 
fervir à Tavant-garde du corps d' armee; fepare 
du prince de Hohenlohe. Le prince de Lambelc- 
Lorraine vint anfli temoigner au general Dumou- 
riez fa reconnaiffance far le ſervice eſſentiel qu il 
avait rendu a ſa maiſon , par eſprit'd'equite, etant 
rminiftre des affaires etrangeres, en empechant Lin- 
ſte confiſcation de ſes biens & de 9 
U Re Vau ä 
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Ie prinde de Cobourg partit le y, avec de co - 
nel Mack, pour ſe rendre au cbngrés ee e | 


don il revint le 8 au foir. Lergeneral alla 
ces deux jours à Leuze, au milieu de ſes cama- 


rades, dont il diſſtpa les inquistudes, en leur 


annongant ce qui avait été fixe por eu. Le 
général Vouille prit le commandement de cette 


troupe, & Dumonriez travailla avec le {pan 


Thowenot, chef de l'etat- major, à un reglement 
pour determimer ſor organiſation, qu il fallait ren 
fondre entiérement, pour Vadapter à la forma- 
tion des troupes Imporiales, furtout, ces refi 


nie tant compoſès que de fragmens de differens 
corps, & ny ayant denties que le regiment de 


Berchiny. Le general quitta avec beaucoup de 


regrets les eompagnons cheris de ſes travaux & 
de ſes infortunes, le 8 au foir ; il ſemblait preſ- 


ſentir qu il ne retournerait Plus avec eux. II arriva 
eq au matin a Mons, où il trouvade prince de 
Coburg, pret a fe rendte au quartier général 
de Bouffu. H alla l'y trouver, traita encore quel- 
ques affaires, & s inſtalla le foir meme al "— 
de St. Ghislain, © 6 6 

Le 10 au matin, on Dig a. 
pröclamätien dn prinee de Cobourg, Tk du q 


qui anèantiſſaĩt entièrement celle du 5, & ſpeci- 


fiait expreflement qui allait operer pour le compte 
de ſon ſouverain, & qu'il s emparerait, à titre 
d'indemnité & de eomquotes PRO. toutes "ys Pages 


qu'il pourrait prendre. N 


Lekre proclamation, ain que ha premiere, ſong 
deb pieces authentiques, eonnues de tout le monde. 
Les emigres ont eu limprudence de fe rejouir de 
la feconde, & de critiquer amerementlapremiere; 
On leur demanderatt: Enes vous Frangais? Mais 
Hiſſant a part Vinfluence des paſſions, qui aveu⸗ 
Slent preſque tous les hommes, & que reflentent 


al une 


* 
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, 
auſſi les gonvernemens, intereſles dans cette guerre, 
qui ne reſſemble a aucune autre, il n'eſt que trop 
vrai que cette ſeconde proclamation, en privant 
le parti du eral Dumouriez de tout moyen 
de ralliement, & en faiſant voir dans les Puiſ- 
ſances-belligerantes, des conquerans avides, a. 
rEuni tous les Frangais armes, à la Convention 
Nationale, que la plus. grande partie abhorrait; 

a fait diſparaitre la cauſe de la royauté devant le 

danger de la patrie; leur a montrè dans la defenſe-- 
de la Republique, le ſalut de la France; les a 
Talliẽs ſous le point de vue de Thonneur national, 

& a certainement nu! au ſneces de la premiere 

campagne, & rendu bs ſort de la guerre très- incer- 

Cette ſeconde proclamation avait été donnee. 
au retour du congres d'Anvers, en conſequence 
de ce qui y avait été arrete entre les miniſtres des 
Puiſſances coalifees. Le general vit alors que fon 
traits Etait entierement rompu, & ſans chercher 
a reclamer inntilement ſur ce.changement ſabit , 
qu'il jugeait etre.irrevocable, il ne conſulta que 
ſon caractere & ſes principes, & il ſe ſacrifia. 
I fe rendit fur le champ au quartier-general , 
& dit franchement au prince de Cobourg, qu'il 

venait le remercier des bontes perſonnelles qu'il 
: lui avait temoignees ; qu'il voulait continuer 2 
2 meriter ſon eſtime; que lorſqu'il s'Etait liè avec 
lui par un traité, ce n'avait ete que pour operer - 
la regeneration de la France, & non pas ſon dé- 
. qu'il n'entrait dans aucune diſ- 
cuſſion ſur les motifs des Puiſſances coaliſees qui 
ne le regardaient pas; mais que lui perſonnel- 
lement ne croyant pas pouvoir coopèrer a la di- 
minution du territoire Frangais, & y employer, 
ou ſon influence, ou ſes mediocres talens, il ſe 
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eroyait oblige de ſe Tetirer , & qu il le priait de 


lui accorder un paſſe- port. 
Le prince de Cobourg ne put que denmer des 
éloges a cette delicateſſe. L'archiduc Charles lui 
- temoigna la meme eſtime, ainſi que le colonel 
Mack, & le general partit pour Bruxelles. Il ne | 
doute point qu'apres une variation auſſi forte; | 
dans les principes de la negociation qui avait eu 
lieu, après un deſaveu auſſi formel de la pre- 
miere proclamation , les Imperiaux ne duſſent 
_ etre embarraſles de fa preſence , qui devenait au 
moins inutile, & ne viſſent avee grand plaiſir le 
parti qu'il prenait de s éloigner; mais il ne leur 
Iaiſſa pas le tems de cette Perplexite, & ſa reſo- 
lution fut priſe ſur le chanip. 
Au reſte, avant de partir, il eut le plaifr de | | 
-$aſſurer la "confirmation du ſort de fes camara- * 
des; ils font bien traitẽs, & employes dans l'ar- 
mee Imperiale, ou certainement ils nnn | 
| 
| 


"a Jeng reputation. . | 
on Arrive 4 Bruxelles, 11 dt fs motifs au 
comte de Metternich, miniſtre - plenipotentiaire 
des Pays-Bas, dont 1 regut accueil le plus ami- 
cal, & il prit un paſſe- port pour Allemagne. | 
Ceſt ici que finiſſent les memoires de la vie 2 
publique du general Dumoyriez. A Iepoque du. 2 
11 Avril, il eſt rentre dans la claſſe commune; | 
le reſte de ſon exiſtence eſt une Odyllee fort agi- 
tee, forttraverſce, fort perſecutee, accompagnee 
a dangers , de calomnies de toute eſpece, dont 2 
il xendra peut-etre compte un jour au public, A 
non pas pour, ſervir a-T hiſtoire des nations, mais | 
à celle de la vie humaine. Cette Odyſlee ne peut 
- Intereſſer que ſes vrais amis, & il en a tres · peu ; 
. on 168 vrais ee „& Us fo 1 tres rares. | 
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\ Conclus ion. 


4 27 eſt le tiſſ ond enen des trois N 
_terribles mois que préſente la vie entiere du gé- 


neéral Dumouriez. Dans ce court eſpace de tems 


il a éprouvè tous les defagremens & tous les dan- 
gers que la faibleſfe & la mechancete des hom- 
mes peuvent aecumuler contre un homme en 
place. La calomnie & injuſtice forment la bor- 
dure de ce tableau rembruni, qui peut ſervir de 
legon aux hommes de toutes les claſſes, & que 
fa philoſophie lui repreſente avee des conſola- 
tions puiſces dans ſa conduite meme, & ſur-tout 
dans ſes motifs. Il ne hait, ni ceux qui l'ont ca- 
lomniè, ni ceux qui ont ordonne ſon aſſaſſinat, 
ni ceux qui lui refuſent un aſyle, & dont la 
haine, peu genereuſe & mal raiſonnee, le pour- 
uit. Les uns ignorent la verite. des faits, que leur 

fingularité rend facile à altérer. Les autres ſont 


mus par un fanatiſme, qui n'admet aucun rai- 


: fonnement. Les troifiemes font animes par Iim- 
preſſien de la calomnie, * ils le eroient un hom- 
me dangereux. pets: $36 | IT of 
Les miniſtres des court etrangeres © ont e6pan- 
du,; dapres les emigres , qu'on devait fe mefier 
de lui, & qu'on ne pouvait jamais 8'aſſurer qu'il 
- ne: retournat pas ſe mettre a la 'tete des Francais. 
Sa proſeription & ſes trois proclamations auraient 
dũ etre un garant ſuſſiſant de ſa ſtabilitè; ces trois 
Pieces lui ont fait des ennemis par la mauvaiſe 
interprétation qu'on a donnee a ſes expreſſions. 
1 oy qu il aime . pee ſa 


4 


» Petrie, &, qu'il ne 1 pas 4 facrifier fa, 
9 vie pour elle; mais il declare en meme tems, que 
tant qu elle ſera ſouillee. de crimes, & livree à 
Lanarchie, il ne veut jamais y rentrer ; qu errant 
& proſerit „il prefere ſes dangers & ſes peines a, 
toute place, qui le rendrait,, ou I'oppreſleur. wu 
| ſes compatriotes , ou le complice de leurs exces. 

II a été tres- -franchement l'ennemi des puiſ- 
ſances qui ont voulu ſe: meler. des affaires de ſa 
patrie, pendant qu il a été miniſtre & general; 

Parce qui il etait tres-intimement perſuade que la 
revolution; fi néceſſaire, ſe füt conſommee ſans. 
crimes: & d'une, maniere glorieuſe , fi les — 
tions Etrangeres, & Iappui donné aux émigrés, 
n'avaient pas. irrits une nation impetuenſe, & ne 
Favaient pas pouſſee au- delà des bornes. Bes 

que la licence & Vanarchie ont tout perdu en 
France, il a voulu s appuyer des memes. puiſ- 
ſances Etrangeres pour retablir. I'ordre, mais ſans 
nuire a fa d & en r ſa gloire & ſes. 
interets, , 

Lorſqu il a vu que cela Etait devenu impoſſi- 
ble, il a combine. un projet de diverſion, dans 
lequel il a eru qu'il pouvait ſervir utilement, & 

ſa patrie, & la cauſe de la paix univerſelle. La 
méfiance, ou d autres raiſons, ont empechs qu il 

ne fut Ecoute. Il gemit de la prolongation des 
maux de Ihumanité, il deſire impatiemment. la 
fin de cette affreuſe guerre, ſans PreEvoir camment . 
elle ſe terminera; car rien de ce qui ſe paſſe à 

preſent en Europe, relativement à la France, 

ne peut etre calculé d'apres: les regles de art, de 
la prudence & de la politique. 

On a dit, qu'il avait d aberd ete corrompu 

par argent des Hollandais patriotes, & qu en- 

ſpite il 2 vendu au prince d Orange la liſte des 

HEnNGipanx. ys Cette r calom- 
2 


— 
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'P 148 ) | 
nie ſe trouve dans un ouvrage allemand fir la - 


revolution Frangaiſe: intitule Minerva, eſtime par 


ſon ſtyle. L'auteur a été certainement trompe, 


ainſi que ſur d'autres circonſtances de la vie 3 


blique du général Dumouriez, que Vamour du 
merveilleux a toujours fait peindre trop en grand, 
& trop en noir. Il declare qu'il n'a Jjamais eu la 
liſte des patriotes Hollandais; qu'il na connu 
qu'une tres- petite partie de ceux refugies en 
France, parce qu ils compoſaient le comité revo-/ 
Jarionnaire Batave a Anvers; qu'il ne fait aueun 


des noms de ceux qui peuvent avoir les memes 


opinions en Hollande ; qu'il na jamais eu au- 
cune communieation, ni avant, ni depuis, aver” 
le parti du Stathouder; qu'il eſt meme impoſſi- 
ble qu il en ait exiſte une, puiſque cette cour 
ne lui a jamais pardonne le manifeſts qui a pre- 
cede fon expedition ' de la Hollande; qu'il n'a 
point regu d argent; qu il eſt Pauvre & INV en 
glorifie. Is - 
* Il terminera ces ge par des obſervations 
ſur les trois clafſes d emigres Francais. Les étran- 
gers ſont Etonnes qu'ils ne ſe reuniſſent-pas dans 
Tinfortune , parce qu'ils ne connaiſſent pas leurs 
caracteres diſtinctifs. Leur ſchiſme leur fait un 
grand tort, mais il eſt preſqu'irremediable. 
3 premiere claſſe, dont les princes de la mai- 
ſon de Bourbon ſont les chefs , eſt compoſee de 
Tancienne cour, des grands eccleſiaſtiques , des 


Parlemens & de la haute finance. Ils ont entraine- 5 


par ſeduction, & par les exces des Jacobins , la 
petite nobleſſe , pour ſe donner une 'force mis 
litaire. Cette clafſe eſt purement royaliſte; elle 
- ſontient & dèſire la monarchie abſolue, ou le 


deſpotiſme; elle regrette les anciennes inſtitutions 


&-leurs abus, qui ne peuvent plus reparaltre ,- 
_ Parce 18 un n nouvel —— de choles a rendu la 


: 
% 
> 


| (49) : 
1 rance méconnaiſſable, & demande neceſſaire- 
ment une nouvelle conſtitution morale & politi- 
1s ; Pour: bir ſur le. He? Pape la ſũ- 
La Geonde claſſe, 3 la 3 ttait le chef 
apparent, , eſt compoſe des monarchiſtes conſti- 
tutionnels, qui deſirent une grande reformation 5 
ou plutét une rénovation totale dans les prin- 
cipes & les formes du gouvernement, la plupart 
ayant travaille dans la premiere Aſſemblée Na- 
tionale, au grand, œuvre de la conſtitution, AC- 
teurs, ou victimes des cabales. Pariſiennes, mais 
ſur - tout des fureurs de la ſecte des Jacobins ; 
payant bien cher la propagation des principes 
qu'ils ont etablis ſans: modification, la liberte 5 
T'&alits, qui adopts dans un ſens trop materie] 5 
& pouſles, a, Vexces par le peuple, ont amene la 
ſubverſion de tous. les Etats, 1 anarchie. 3 
Lua troiſieme claſſe, qui n'eſt diviſee de la ſęe- 
? conde. que par une 1 ui tient a TLepoque 
de fa ſortie, eſt compoſte des militaires qui ont 
i ſuivi le général Dumouriez, & tous les nobles 
prives, de toute fonction 0 a cette o. 
caſion, qui ont pu s'echapper de France. Cette 
claſſe. comprend, auſſi les membres de la Con- 
. vention. nationale, qui. ayant eu le courage de I 
. voter pour, le ſalut de. Louis XVI, & contre 
tous les excès qui ont été la conſequence. de ia. 
mort, & àyant conſigns leur vœu dans une, RP": 
teſtation ont eũ le bonheur de fuir. 
La premiere claſſę, la, plus nombreuſe, 
| plus. brillante, la plus. repandue en To £ 
dans les cours, dont elle regojt communement 
des égards, quelquefois des petits ſecours in- 
. ſuffiſants , & de grandes promeſles , „& le plus. 
e toy. en &. * e e 
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rante ers les POLY autres , 100 fait, Gans: te 


pPreſomption peu eclairee , aurofie difference en- 
tre elles & la ſefte des Jacobins. Lempriſonne- 
ment illegal de la Fayette ne lui inſpire pas la 
moindre indulgence pour cet infortune general. 


Mais elle montre ſurtout la plus grande haine 
contre le peneral Dumouriez; elle a mis une 


activité Etonnante à le commier, A augmenter 5 
— dangers , & à le Priver de Taſyle qu on i 


Cette Aale a conſerve toute ſa fherts & (es 
rentions. Elle vent tout, ou rien. Le moindre 


| . des armees combinées, fut- il meme peu 
. *conſequent, lui inſpire une joye bruyante; elle, 


er Dre alors, devant les Crmiſers ſcandaliſes, 
* de vengeance & d' ambition perſon- 


1 
reur. Toujours ex- 


iſme rag tons fes mouve- 


pas meme la trace de ſes chateaux demolis , elle 


va retrouver ſes hStels, ſes petites naiſons , ſes 

adiſes, ſes valets, ſes clients, * ſarcout fon ; ona 
voir & ſon credit, 

Son intolerance pour ies Aeber antres claſſes 

_ fd emigres empeche. tout rapprochernent, qui ſe- 
rait 1 effentiel dans leur poſition malheureuſe , 


ne fit-ce que pour s attirer la confidfration & la 
' compaſſion des peuples, chez leſquels elles fone 


1 brrains, NYR Spa wen 


N operations ns hs rallentiſſent, alors elle 
ſte eroit a „ Elle Eclate en plaintes indiſcretes, 
tantòt contre le roi de Pruſſe & ſes genéraux, 
"tant6t contre ceux de l 
treme, & toujours deloblgeame pour les nations, 
qui Tobſervent froidement , & qui jugent, ſur 
les apparences, Fo etre trop ſainement qu'il 
nentre que de 
mens, elle a Tair de croire que I Europe entiere 
_ n'eſt armee que pour elle, & qu'une fois rentrée 
en France, où elle ne reconnilivate! plus rien , 
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claſſe quelques exceptions _ perſonnes raiſon- 
. nables, entrainees par leur ſort, ou par les Pre- 
Jug ges de leur naiſſance, qui condamn nt ces ex- 
ces, mais elles ſont peu écontées. Cette claſſe 
eſt cncare diyiſee, en elle meme, en faQons , , 
auſſi aclives en intrigues, en brouilleries, en ja- 
louſies, que lorſqu' elle exiſtait a Verſailles, ou 
à Paris, C'eſt une eour ambulante, qui na rien 
perdu de ſon jeu, quoique privee de {a Nabiljts. 5 
It entre plus de moderation & de N | 
ment dans les deux autres claſſes 81 & 
2 les rapprochemens. ſont tres - faciles. La ayette 
Dumouriez, s ils ſe rencontraient autrę part 
qu en priſon, s entendraient bien yite, & toutes 
les nuances qui les ont rendus ennemis, faute, 
| Peut-etre d'explication , $'adouciraient K 8 efface- 
raient entierement devant le grand intérét de 
leur patrie, & la communauté d infortunes. Cap 
ces 7 oma chefs & ees deux claſſes, „ ont voulu la 


liberts de leur patrie & la rẽforme des abus, = 


Ils ont ſoutenu avec conſtanee cette noble cauſe - 
de Thumanite, & s ils ont differe {ur les moyens 
ce n'eſt qu une Yariete , qui ne Airy pas le 
Principe, | 
Le general Dumouriez declare aux emigres de 
_ toutes les elaſſes „ que le ſort, ou les opinions 
ont conduit a Vexil , que ce n'eft que par une 
reunion bien eimentée qu'ils acquerront une 
2 conſideration , qui peut ſeule ameliorer leur ſort 
à la fin de cette guerre, ſoit qu ils parviennent 
à rentrer dans leur patrie, ſoit qu ils doivent 
J renoncer pour toujours. Que Lavantage ui 
Felſulte de Iinfortune doit stre d'e purer Lamie 4 
K ds xramener aux vertus Energiques. Qu'i il eft 
* tems de1 renoncer à la langue des prejuges, parce 
gu on Ne. Tentendrait plus en F rance; que cette 
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| que de Tetat. des Gaules du tems as Tules-Cefar; 
qu'il change meme encore tous les fix mois; & 
que malheureuſement , les Jacobins ſont. plus 
conſequents dans la gradation de leurs exces „ 
que les émigrés, qui ne ſe donnent pas la peine 
A ætudier les progreſſions du genie national, ba- 
tiſſant tous leurs projets ſur Letat de la France, 
au point on ils I'ont laiſſee a leur départ. 

Leur poſition malheureuſe peut durer encore 
longtems; elle peut meme devenir irrèmédiable 
dans le malheur; il faut toujours ſuppoſer ex- 
treme, Pour ne pas Etrg trompè par Teſperance. 
S'ils ne ſe corrigent pas, s ils continuent à de- 

velopper de Lorgueil, de I'tonrderie, de Lim- 
| Prevoyance & de la diſcorde entr'eux - memes , 
ils fatigueront bientöt les nations qui les tolerent 
& a qui cette guerre doit dans maintes occaſions 
donner de Thumeur; ils n'auront point Prepare | 
leur ame, ſoit à ſourenir le retour de la fortune, 
ſoit a ſupporter une infortune plus decidee ; 
dans la premiere poſition , ils abuſeront de leur 
retour en France, & ils en ſeront chaſſés encore 
plus irrẽvocablement que la premiere fois; dans 
la ſeconde, ils ſeront les Plus malheurcun hom- 

mes de la terre, © © 

Lexil, ainfi que toutes bk autres poſitions de - 
la vie humsine, a ſes avahtages il nous preſente 
des objets de comparaiſon, dont nous naurions 
jamais eu d'idee ; il nous donne des lumieres ; 3 
il develappe notre energie par des privations ; 
i nous rend indulgens & ſociables ; il etablit 
entre nous & nos hötes une expanſion de ſen- 
fabilite & de bienfalſance. L'homme droit, ſags 
& reflechi rapporte de ce pelerinage force une. 
ſomme de vertus miles & douces, qui le rendent 
plus propre a ſervir ſa patrie, E le conduiſent 
à une philanthroꝑie univerſelle , qui” diminue 
les 3 eſfets de W nacional, AY Fo 
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Ti general Dumouriez leur dente encore un 
autre avis, qu il prend pour lui- meme, c'eſt d'è- 
tre indulgent enen ſes compatriotes, & de ne 
pas avilir toute la nation par des plaintes trop 
1 générales. Il eſt au moms imprudent de traiter 
| dae rebelles vingt millions d'hommes' qui s sEle- 

vent contre cent mille perſonnes. Ces vingt mil- 

lions font une majorite ſi immenſe, que ce ſont 

les cent mille qui peuvent etre appelles rebelles. 

Les gre de toutes les claſſes, 5 ils aiment leur 

patrie, par conſequent; - mY font dignes dy 

rentrer, dans la crainte que l'znarchie ne pro- 
duiſe Ia ſubverſion totale & le demembrement 
de Ve mpire Frangais; doivent hair franchement 
les cinq ou ſix cents ſcelerats qui egarent _ 
nation, eſtimable'a tant d egards, & qui la] 
tent au-del des limites raiſonnables de la Xe 
liberté, du vrai patriotiſme, de Vegalits poſſible, || 

& des moyens de bonheur & d'ordre public; — 

mais ils doivent conſerver, & plus encore dans „ 

Yinfortune , un amour propre national, N affi- 5 

gne leur rang dans la ſociets; 0 90 - 

Ils ne doivent jamais easier 1 generalits | 
de la nation; ils doivent plaindre les" Francais 
qui ſont avengles, & conduits par la route dn 
crime a tous les exces. Mais il eſt encore un c6ts 
conſolant pour le vrai Frangais; il voit, au tra- 
vers de cette anarchie; un grand courage, & une | 
\ | 6 f franchiſe. d opinion. Avec ces qualites , C 
| les Frangais peuvent revenir de leurs erreurs; ". 
mais Ceſt par des raiſonnemens forrs , & non par 
„„ des i injures, qu on doit & qu'on peut les rame- 
ner. Què ceux d'entre les enigres' que leur po- 
fition ,” leur reputation, ou leurs lumieres, peu- 
vent un jour appeller 3 r6tablir Tordre en Fran- 
. d menagent avee ſoin les moyens de reges. 
les * » en facrifiant en ce en, 


. t 254 os” 
| Hneotuntient, de quelqu ae & quelque 
- _ > jufſte qu il 6} nit . & en n injuriant pas tout 
le peuple Frangais. On peut obſcurcir ſes, qua- V 
hites,, mais elles ne diſparaitront 4 jamais entiere- „ 
ment Les crimes appartiennent à des Parten. Wo 
hers, Venergie appartient à la nation entiere. = 

4 Le annales de Funivers ne preſentent pas une 

nation attaquee par plus d'ennemis a.la fois; 8 
moins effrayée de ces apprets. foudro nns reſiſ⸗ | 5 
tant 1 avee plus dopimiatrete. La campa- | 

7 derniere, qui devait les &craſer, n 'A fait. que 
developper un grand ęnſembie de courage; & 

s ils ſuccombent dans le cqurs de la campagne 

prochaine, ils ſeront conquis, mais ils ne ſeront 
pas avilis. Les emigres ont le plus grand interert 
à ce que les Francais ne ſoyent pas mepriſes; 
& tout ce que leur nation perdrait d eſtime reelle 

en Europe, ſerait en diminution d' intèrèt pour 
ux. Ils ont deja commis, pendant deux ans, 
une grande erreur, en peignant aux Puiſſances 
Etrangeres les amées Frangaiſes comme laches & 
incapables de reſiſtance. Cette erreur, qui a été 
faneſte aux Pruſſiens, a Sts toute confiance dans 
les relations des émigrés, Il ne faut plus com- 
mettre une faute auſſi dangsreuſe. 

La nation Frangaiſe, priſe collelivement, fora 1 & 
ronjours eſtimable, Elle eſt aflectèe 4 cette epo: 
que d'une forte maladie morale, dont les affreu- 
ſes convulſions ne la rendent que plus dange- 
Teuſe, Les Etrangers peuvent y employer le fer, 87 

mais les emgres ne doivent fe preſenter qu avec $8 

les calmans de la xaiſon, puiſqu ils peuvent d' au- 5 

tant moins eſperer., de mois en mois, de ſe- 
maine en ſemaine, de tablir I'ordre des choſes, 
2 les a chaſles de leur patrie. 

Ce conſeil n eſt point dictè par une „Ache con- 


ance, v. Tintirst perſonnel, on par Van. 5 


cs 
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bition. Le général 1 ddclare >, & 4 
Memoires le prouveront, qu il defapprunve Ye 


tat actuel de la France; qu'il ny yoit que la 


ſubverſion de tout principe raiſonnable, & Vim- 
poſſibilitè de produire le bonheur public; il de- 
clare, qu'il ne ſe pliera jamais a cet ordre de 
choſes; qu il préfere la vie errante, la proſerip- 
tion, la miſere, Vexil, a ſon retabliſſement dans 
fa patrie, 8 il doit etre achete par le ſacrifiee de 


ſes principes moraux; mais il declare auſſi, qu l 


aime ſes compatriotes, & que dit-il expirer ſous 
les poignards de leur delire;, fon dernier foupir 
ſerait- une plaints ſar leurs erreurs , * un vceu 
pour ſa n r 
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$405; 1% "ley a preſent, mon cher ami, 
ces idees metaphoriques, trop ſublimes pour etre 
long-tems ſoutenues dans une lettre , & Voyons. 


ce qui reſulte de ces principes. C eft que nous, 
devons, dans notre état, faire le plus de bien 


qu il eſt poſſible, etre bons, mais fur - tout juſ- 
tes. Nous ne devons pas nous arreter a Jopinion 
des hommes, & nos actions ne doivent pas etre. 


_ gouvernees par le qu. en dira- l on. C'eſt ſur- tout 


dans les grandes agitations des peuples , dans les 
revolutions des empires, que. ce principe doit 


etre ſoutenu avec fermets. C'eſt alors qu'il faut 
ſe ſervir de tous ſes talens > pour ſauver ſa na- 
tion, de tout ſon genie, pour lat repreſenter les. 


dangers de ſes exces, & de toute ſa force, pour. 
8'arreter au bord du crime, & ne pas y tomber. 
On eſt hai & perſccuts Par tous les partis, paree 
que tous ſont entraines par des Paſſions violen- 
tes, & parce qu'on nen a flatte aucun. 'Alors. 
on ſe conſole, en penſant qu.on a toujours fait 
ce qu'on a cru ſon devoir, les perſecutions ne 


Fi 


paraiſſent plus qu'un mal d: ayenfure „ qu'on ſup. 


Auira les chefs d'accufation qu'on lui a preſents oy 
contre moi; alors je les confondrai; ou il me 
privera de ma liberté ſans m 'entendre. Dans le 
Premier eas, ſur-. tout mes Memoires paraiſſant 
dans l intervalle, j je rentrerai ſur la ſcene du monde 
d'une maniere N utile — ma patrie & Hou 


9 * 1 
avec courage, „parce qu ils auront une fin 3 | 
& ” * sache ve. 

"Lhiſtoire vient toujours Par la cada replacer 
bos vertueux dans ſon vrai point de vue. 
Pai eu, fans contredit, une grande gloire mili- 
taire; mais ne pouvant pas Teffacer, mes con- 
temporains cherchent 4 Tobſcurcir en me de- 
peignant comme un homme ſans Principes, ſans 
mœurs, ſans foi. Ils cherchent à m' ecarter du 
theatre du monde; pour faire briller des acteurs 
meédiocres. Je m 'abonne. à reſter ſpectateur dans 
un coin du parterre; mais je ne veux pas def- 
_ cendre de deſſus la ſcene avec opprobre: C'eſt 
ce qui m'a engage à deux demarches déciſives: 
la premiere a été de compoſer tres · vite, & de 
donner au publie les Memoires qui juſtifient les 
derniers actes de ma vie publique, qui ſont ceux 
qui pretent-le plus a la calomnie. 1 

La ſeconde eſt, de courir me lyrer moi- meme 2 
Tempereur; pes duquel on m'a noirci par les 
impoſtures les plus groſſieres, des que Jai appris 
_— 1 avait donné des ordres pour m arrèter. Cette 

Emarche n'eſt pas dans les regles ordinaires de 
la prudence; mais la vertu à une autre marche 
& d'autres caleuls. Voict les miens: 1. Cette de- 
marche franche doit faire penſer à I empereur que 
je ne mie fens pas coupable, & doit faire taire 
fes pteventions, pour n'6cquter que ſa juſtice. 20. 
On le dit juſte; je le crois: il doit etre flatts de 
la confiance que je lui temoigne. „& par conſe 
quent, il doit m etre favorable. 30. Ou il me pro- 
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ae Pee que Jaural acquis la confance 

monarque qui eſt le plus intereſſè au rẽtabliſ- 
fementde Forde. Dans le ſecond cas, je ne ſerai 
plus charge que de moi- mme; je ſouflrizai, je 

m'epurerat, je mourrai. L hiſtoire de ma vie ven- 


geta ma mémoire. La confianes trahie & L injuſ- 


face retomberont ſur mes parkeouteurs „ & . 
ur lui- mme me regrettera. 
T aurai le mois prochain cinquante-cing ans. 
Vans 1 la peine de ſe cacher honteuſement pour 
e pargner quelques jours éècoulés eee 
Je malaiſe: & opprobre / 
Voici en peu de lignes reſquiſſe d mn wiew 


qui pourra ſervir de ſupplèment a mes Memoi> 


res, ſi on ne me laiſſe pas le tems de les achever. 
Ne à Cambray, en 1739, dans un état médio- 
ere, quoique noble, d un pere tres-favant & tres- 
vertueux; ayant requ une Education très- rigou- 
reuſe & tr25-6tendue, Jar embraſſé la profeſſion 
des armes a uit ans, en 1757. Je m'y ſuis: 
diſtingus ſur: je champ. A vingt-· deux ans j avais 
regula croi de St. Louis & vingt-denx bleſſures. 
I paix steſt faite en 1763 ; je me ſuis mis a 
| voyager , -pour-<tudier les langues & les mœurs 
des peuples, car la morale a toujours ẽtè ma Prin- 
cipale crude. Les emigres-ont imprimè que j'Etals 
eſpion du miniſtere de France. Je ſuis perſuade 
que les marquis de Tarente & d Athenes en au- 
raient liens autant de Pythagore & de Platon, s ils 
Wen trouves dans la meme poſition que moi, 
En 1768 R ai.cte rappelle d'Eſpagne, &envoye 
en Corſe Tetat- major de l'armèe; j'y ai 
ste &eleve& au grade de colonel, après avoir fait 
| tp” ene les deux eampagnes de 2768 & 1 769. 
En 10, le duc de Ghoiſenil mia envoyè en 
Pologne , comme miniſtre, aupres des confede- 


e ai faig deus camipagnes en chef, 10 de 
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grandes * avec des weed res- earl | 
mme les meſures des Polonais étaient mal 
priſes ,* leur 3 by ab foutns,' & la Polo- 
er e VV 
En 177, le marquis de Monteynard, miniſtre 
de la guerre, m'a employe & des travaux ſur les 
ordonnances militaires. A la fin de la mme atinge, 
par ordre expres de Louis XV, ce miniſtre ina 
donne une miſſion relative à I revolution de 
Suede. Cette million ; ſur laquelle j; avais regy 
| les ordres directement du roi mente; etait 
Tee du duc d Aigu illon, miniſtre des affaires Etran- 
geres, qui ma fait atrster a Hambourg, & con- 
duire à la Baſtille en 1773. Louis XV. falble 
Par caractere, obſede par la Dubarry, fa ma- 
treſſe, & par le miniſtre tout puiſſant, dilgracia 1 
le vertueux Monteynard, cacha la part qu'il avait 
à ma miſſion, & me laiſſa tout le poids d'un 
proces eriminel, que ſe dite d. Aiguillon, ſe doutant 
de Ia vérité, nel pouſſer à Bout. Je refuſai les 
offres & Tamitiéè de ee maire du Palais que je 
n'eſtimais pas. Au bout de fix mais, e lud end 
au chateau de Caen pour trois mois. 


Louis XV mourut en 1774; A Aigulllon . 


„ duigracis Je ne voulus pas reprendre ma liberté 


- "tres, 'Mits. du Muy, de Vergennes & de Sarti- 


Par le bensfice de Ja lettve'de eachet du ſeu roig - 
J 'erivis à Louis XVI, pour le priet de me fare 
transférer à la Baſtille & de me l de nou- 
veaux juges. Le foi ne votilut pas me remettre 
en priſon, on re donna pour juges trois miniſ- 


nes, qui declarerent & fignetent, que j avals ie 
injuement perſecuts.' Je fus far le em- 
Ployè dans mon grade de colonel, envoye à Lille 
1 les nouvelles mancuvres militaires que le 

n de Pirſch avait àppOrté de Pruſſe. On me 
toe auff de Texamen W 
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* de la Lys, & d'un projet de port dans 
Ja. Manche a Ambleteuſe. Je Paſſai a ces difterens | 
travaux la fin de 1774, & toute Vannee eas... - 


En 1776, je fus envoye commillaire dy rot | 


avec le chevalier d' Oiſy, capitaine de vaiſſeau, 
& le marechal de camp la Roziere, un des plus 
habiles ingenieurs militaires de toute Europe IR 


pour le choix d'un emplacement ſur les cotes, de 
la. Manche, pour la conſtruction dun port. Je 


paſſai 1777 la campagne, a vingt· quatre heues 
de Paris. C eſt la ſeule annee. de repos. de ma 


vie. Mais à la fin.de cette année, je fus rent 


Fer M. de Montbarey, miniſtre de la guerre à 


caſion de la guerre de I'Amerique, que ) en 


predite. 
En 1778, je fis retablir pour i moi le comman- 


dement de Cherbourg, que je trouvais le point 
le plus favorable pour nous créer un port dans 
1a Manche. Aide par le zele, Lactivité & le cre- 
dit du duc d Harcourt, gouverneur de la province; 


je fis decider, en faveur de Cherbourg le proces 


| =; durait depuis cent ans entre ce local & celui 


e la Hougue, pour, la confeclion d un Port mili- 


__ Hire. Depuis cette Epoque Juſqu'en 1 789, 3 Jai été 


-vccups des travaux de ce port, & je n'ai ere que 


trois fois à Paris. Cherbourg n avait que ſept mille 
ttois cents habitags quand iy ſuis arrive, je Ta 
Haiſſe peuplé de pres de vingt mille ames. 


Les emigrés, après avoir dit que Jetais eſpion 
Jes miniſtres, pendant que je voyageais, ont auſſi 
-imprime que J 'Etais un intriguant « des bureaux de 
la guerre, quoiqu en douze ans je n aye pas paſſe 5 


en differens voyages, ſix mois à Paris, & ve Jaye 


très- peu frequente. Verſailles. | 
Recapitulons. Vingt-deux bleſſures à Ia guerre, 
fix campagnes en Allemagne, deux en Corſe, 


den en Sad 2 des 5 commiſſions ee. 


1 i 
la creation d'une ville & d'un port militaire, vingt- 
ans de voyage en Europe , Tetude des langues, 
de la politique & de Vart militaire. Je ſouhaite 
qu'il ſe forme en France, beaucoup de pareils 
Upions & de pareils intrighans. Si es hommes, 
que leur naiſſance „ leurs richeſſes, leurs places, 
appellaient a ſoutenir la gloire & le bien-etre de 
leur patrie, y fuſſent fendus propres par les 
meèmes travaux & les memes etudes, on aurait 
pas eu beſoin de la révolution, ou elle ſe ſerait 
mieux faite. Je n'y gagnais rien perſonnellement. 
Fetais. au centre des maréchaux- de- camp, für 
d' etre bientot ene een , cordon rouge, 
& employe à la guerre. Mon traitement, ou mes ; 
penſions, montaient a vingt mille francs, qui me 
fuffiſaient. Mais je voyais la France deshonoree 
au- dehors, ruinee au-dedans. Depuis long- tems 
je prevoyais Teclat ficheux de cette eriſe; jen  & | 
_ avals pluſieurs fois averti, par des memoires , tres- = 
ſerieux ceux des miniſtres que j eſtimais. | 
Enfin en 1789, la revolution a commence ;. 16 * 
Tai rendue douce & raiſonnable dans la partie | 
où je commandais; j'ai fait punir de mort lega- | 
|  lement a Cherbourg les exces. de la populace, | 
* ſans que le peuple put m'accuſer d'attenter a ſa | 
: liberté. Les commandans, mes confreres, auraient ' {| 
rendu un bien grand ſervice a la nation, s ils | 
avaient joint la meme fermete au meme diſcer- 
nement, Les commandemens militaires ont été 


; bientor ſupprimes ; alors je me ſuis rendu a Pa- | 
Eis, où Ja etudié pendant deux ans la marche *' |} 
de la revolution. La fuite des princes avait deja | 
fait bien du tort au roi. Fat,prevu que le beo | 


lui ſerait inutile, & occaſionnerait ſa perte; je m'y 
ſuis oppoſe autant que le pouvait un particulier, 
qui netait point du nombre des législateurs. | 


En 1791, j'ai été charge du commandement 
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arrives, on avait la guerre de religion dans la 


Vendee ; vn y brölait des chateaux: iy ai tout. 
mus, tout 'appaiſe , juſqu'au mois de Feytier 


1792, que Jai eté appelle 4'Pafts, nommé lieu- 


-tenatit-general & miniſtre des affaires étrangeres. 
On me reptothe d'avoir fait dervlarer la guerre: 


je prouvefai qu'elle Ethic intvitable, qu'elle exiſ- 


tait mete deja. Au reſte, mon opinion a &e 
toute entiere pont cette declaration; celle du roi 
Etalt la meme; non ſeulement il a approuve le 


rapport que Jai lu à 1 Affemblée nationale, qu'il 
4 En trois jours dans ſes mains, mais il y a falt 
des corretttons, & il a compoſe lui - mme ſon 
diſcours. Au bout de trois mois, brouillèe avec 
toutes les factions, voulant que le Toi ent de la 
dignite dans fon vonfeil , & gouvernit conſtitu- 
tonnellement, jai change le miniſtere', à condi- 
tion que le roi fanctionnerait deux detrets que j 
voulais fafre tourner a fon utilite : deès-lors je 
voulais me retirer: il ne la F is: Jai 
changé de miniſtere par ſon ordre, J'ai 
"ai de Ja guerre. Mais, voyant auffl- töt que la 


cour avait trompe, & que le roi .refafait fa 


fanction, je n'ai pas voulu etre Papent d'une in- 
-rrigue ; ai * it 4 Tinfortune Louis & a fon 
*eponfe tous leurs malheurs, & au bout de trois 
jours j'ai donné ma demiſſion.' Je n'ai point été 
*chaffe comme les emigres Vont imprims; j ai quitte 
ma place malgre les inſtances de Louis; it a été 


deux jours fans vouloir agreer ma demiſfion, & 


nous avons melé nos larmes en nous ſeparant. 
Depuis lors Jai fait la guerre avec des fuccès 
brillantes. Si les Francais avaient 'montre autant 


de fageſle & de vertu, qu'ils ont eu de bonheur, 


la paix ferait faite depuis longtems; Louis vivrait; 
la nation ne ferait pas fouillèe de crimes & eſclave 


Hllitaite depuis Nantes jufqu A Bortleatx. A ten 


pris ce- 


ry 
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de vida 1a na ſerait Hembbts; * gs: ; 
rieuſe avec ſa conſtitution & ſon roi. 
Tel eſt le tableau rapide de mon exiſtence; 
Al ſup pleera a ceux de ma vie entiere, fi on ne 
me Le pas la faculte de les achever, * de les 
donner au public. Adieu, mon digne 2 ami, mon 
cbeur eſt ſoulage par cette importante lettre. J at- 
tens ici les ordres de Yempereur & la deciſion 
de mon fort fans inquistude: mon caractere, bien 


loin de s'affaiblir, ſe. W Par les 3 „& 
je eee Mor. „ 
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